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Concernant les affaires aufquelle s il 
a été employé par la Cour , depuis 
1642. jufquen j6 pg. 

■ 

h Ers le commencement 
de l'année 1665. j 'allai à 
la Haye où je fis quel»./ 
que féjour, M. de Montbas qui' 
étoit aflez de la Cour de M. le ' 
Prince d'Orange mepréfenta à 
lui & j'eus l'honneur de lui faire ' 
la révérence pour la première 
fois j depuis je me trouvai fou- 
vent avec lui & des Dames de 
Tom. II, A 
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% Mémoires 
|a Haye , mais comme deft 4* * 
coutume en ce pays-là que les ; 
Femmes fe retirent à huit heures, < . 
M le Prince d'Orange prit lé ; 
parti d'aller les foirs chez. Mef- 
iîeurs deMontbas k de Dielk Se 
encore dans d'autres maifons , 
pour jouer jufa^u'à huit heures 6c 
demi , il me faifoit toujours l'ho- 
jneur de me mettre de fes parties. % 
' Etant retourne à Bruxelles , où J 
je me trouvois plus agréable- : 
ment qu'ailleurs , M. le Marquis 
de Sillery eut la bonté de me ve- 
nir voirj & m'ayant dit qu'il fe- 
roit bien *ifç d'aller à Anvers , jel 

py accompagnai, je le menai 1 

voir comme une perfonne rar^ 
Monfieur dePalavicine, un des > 
hommes du-monde le plus riche 
êiqui tfén çcote pasperfuadé; Jé 
lui dis qu'il falloir quUl fe -mît 
dans Ja depenfe,( comme j'avois . 
fait autrefois avec les Dames 
^Anvers- , ) cju'U noiw ionnâfc 
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.quelques repas & qu'il dévoie 
,àu moins avoir un carroffe & faû 
chevaux pour nous promener, g| 
entreprit 4e faire connoître à M ; 
<ée-Silléry qu'il ntétoitpas4i riche 
qu'on le croyoit , &ennous mon- 
trant un cabinet a côté de fa 
chambre , il nous fit entendre 
-qu'il avoit là pour cinq cent mil- 
le li vres de barres d'argent , qui 
ne lui rendoient pas «n^ojl de rc- v 
venu, & qu'il avoit cent mittè 
4cus à la Banque 4e Venue qui 
ne lui donnoient pas trois pour- 
cent , qu'ij avoit à Gènes d'où il 
icoit , quatre cent mille livres > ' 
dont il ne tiroit gueres plus d'in- 
térêt , & il finifloit toujours e«L 
difant , que cela ne lui rendoic 
pas grandVchofe. M. le Marquis 
de Sillery après que nous filmes., 
fortis, m'avoua qu'il avoit peine* 
à croire ce qu'il avoit vu & c& 
qu'il venoit d'entendre 3 il m'a, a 
4it quelquefois depuis qu'étant 

Au 
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revenu a Paris il étoit fâché dç 
»'avoir pas donné cette fténe à 
Molière, pour la mettre dans fà 
Çomedie de l'Avare. . 

Quelque temps après M. dé 
Salce.de Capitaine d'une Com^ 
pagnie de; M, Caûel Rodrigues, 
ayant fait yoler quelques Fran- 
çois . qui ailoient en Hollande , 
fachç des reproches que je lui en 
fis .& que- je lui a vois attiré de 

beaucoup d'honnêtes gens , ce 

m^chanç. peirdart qui avoit bien 
de* l'efpttt, dit beaucoup de cho- 
fcs. à M. de Caflel Rodrigties >> 
pour.lui faire craindre la durée- 
de.mon féjour à Bruxelles , il lui 
fèt enpore parler par d'autres 
gens, pour augmenter Tes foup-. 
çpns. Un jpur que j'étcis allé fai^ 
rema cpur,. comme les autres, 
}b de Caftel Rodrigues me fit 
entrer dans fon cabinet pour me 
flire, qu-^l; avoit reçu des lettres 
è$ Mï&i'i , oar lejcpelles on lui 



î>e M. bï GôùkVi^LE. ) 
rîiaridoit que lé Roy très-cliréi 
tien faifoit des inftarices auprès 
du Roy d'Efpagne , pour obtei 
îhir un ordre de me faire arrêter 
à Bruxellds, & qu'il ferôit àu defc 
efpoir s'il venoit à le recevoir >, 
je lui répondis , que je n'étois pas 
«il homme afléz important pour 
que la Cour de France fît de pa: 
reilles fbllicioations contre moi ; 
mais que s'il me donnoit cet avis 
pour me faire prendre la refbkU 
tïon de fortir de fbn pays , j'ctois 
prêt à le farîsfairé. Quecepénl 
dant s'il avoit la bonté de s'irii 
rormer de tousles sens de q'uâlk 
te , que j avois l'honneur de voir 
tous les jours quelle étoit mà 
conduite, je me perfuàdois qu'il 
ièroit bien-tôt défâbufé ; & lui 
ayant marqué que je foupçofti 
nois M. de Salcede-dè m'avoif 
rendu ce mauvais fervicé , par 
les raifons que je viens de dire, il 
me loua , & je puisavancer , que 

A iij 
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depuis ce jour-là , il me témoi- 
gna beaucoup d'amitié & 4e 
confiance. 

M. le Duc de Veraguas qui 
étoiz pour lors Meftre de Camp 
General, & par coniequent la fé- 
conde personne , avoit auffi tant 
•de confiance en mof, qu'il ve- 
noit prendre mon avis fur toutes 
les affaires, dont la direction 
pouvoit lui appartenir. Enfin ja- 
jnais homme hors de (on pays- 
ne s'eft trouvé dans la confinera* 
tion ou j'étois à Bruxelles. M. 
Je Comte de Martin, qui étotc 
de mes anciens anus,, y étant ve* 
nu prendre la place de M. de Ve- 
raguas , contribua encore à l'an» 
gmenter. Je ne laiflois pas d'aller 
de temps en temps i la Haye» 
où je recevois toutes fortes de 
politefles de M. le Comte 
4'Eftrades , pour lors Ambaûk- 
deur de France f auffi bien que 
ceux d'Efpagnç ôc de Porto- 
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gai. Je faifois très-regulieremenr, 
ma cour à M. le Prince d'Oran-^ 
ge , qui m'y obligeoit fort par 
lès bons traitemens. J'avois un 
cuifinier de grande réputation y 
M. le Prince d'Orange &Me£ 
fleurs les Ambafladeurs m'ayant 
dit , qu'ils voudroieat bien l'é+ 
prouver , nous comprimes que je 
leur donnerois à dîner à la mai* 
fon de campagne d'un de mes 
amis , & qu'en y entrant chacun 
feroit dépouillé de fcn cara&ere 
& de fe qualité , ce «jui £ul Ibrt 
bteAobferré. Je Jeu* Ûs prépa- 
rer un- grand aitàé auquel ^invi- 
tai aoffi M» 4e Contée de Mont- 
bas & quatre ou cinq periôtBïea 
de la Haye. Quand il fut que- 
ftion de fe mettre à table je pris 
par la main la Marquife de Mer- 
lin fille de Dom Eftevan de Ga- 
mara Amba&adeur d'Efpagné 8c 
la lis aflèoir auprès de moi à la 

première place , chacun prit -la 

A iiij 



8 Mémoires > 
fiennefans fongér à aucune céréi 
monie. M. d'Eftradem'avoitme* 
né chez M. de With , qui pou* 
lorsgouyernoitlaHollande,mais 
comme j'avois été un peu gâté 
du traitement que j'avois reçu à 
Londres & à Bruxelles , il ne fut 
pas trop fatisfait de ma vifîte , 
de forte que je me contentai de, 
l'avoir vu cette fois feulement , 
mais jè recevois beaucoup d'hon- 
nêteté de tous les gens de quali- 
té Hollandois j cela ne m'empê* 
choit pas de retourner toujours, 
à Bruxelles, M, le Marquis de 
Caftel Rodrigues me recevoit (% 
bien &c avoit défi, fréquentes 
longues conférences avec moi , 
pendant qu'il avoit bien de la 
peine à en donner aux autres, que 
M. de Bournonville qui avoit 
beaucoup d'efprit , &un peu raiL 
leur me dit un jour, me voyant 
fortir d'avec lui: Vous venez donc 

■ * * 

de donner audïçnce au Maquis,, 
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ce qui fit fort rire Meilleurs les 
Due d'Arfcot & le Prince d*A-> 
remberg lès frères , qui étoienï 
avec lui. 

Mohfie'ur dé Caftel Rodri- 
gues m'ayant un foîr entretenu 
pendant pliis de deux heures ô£ 
deitii, m'avoit fait le plus beau 
projet du monde for plufièùrs 
matières, dont il trajtoît. Il avoit 
une grande facilité à parler 6s 
raifonnoit Jtrès - jufte. ' Gomme 
jîétois fort ks dé m'ctre prome- 
né pendant tout ce temps4à avec 
lui dans une galerie, je le quîtaf^ 
en lui dilànt:Si vous pouvezMoh* 
iteùritroùver un homme qui exé* 
cute conlme vous penïêz , vous 
ièrez aflurément les deux plus 
grands perfonriages qu'il y ait ail 
monde } il parloit bien & beau* 
coupr^.. mais faifoit peu. Il hie 
propofoit fouvent de m'attachér 
au; Roy fou Maître, je répondois 
que je lui fèrois 'toujours fort fi- 

r 
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déle , tarit que je demeureroîs 4 
à Bruxelles , mais que j'efperoiî 
de retourner un jour dans ma 
patrie* 

En ce ternes-là M. le Marquis 
de Cafte] Rodrigues entreprit 
de faire bâtir Cnarleroy , lui 
étant venu des fommes confîde^ 
tables d'argent 5 & nVayant par-; 
lé de ion idée , je lui reprefèntai^ 
que je doutois fort qu'il ait le 
temps de l'achever &quc peuc^; 
être vaudrok-il ïîjàeœt diftîi.; 
buerune partie de cet argent à 
fes Troupes , qui étoient dans la 
jrius grande de&kmon du mort* 
de , ne vivant pour amû dire y 
que. d'aumônes. Les foldats aJU 
1 oient par petites bandes deman- 
dant la charité à ceux qui paf- 
foient dans les grands chemins , 
6c les Abbayes des environs, où 
ils étoient, en ûoumflbient une? 
bonne partie. Tout ce que je lui 
avots dit n'empêcha pas qu'il jrçer 



Digitized 



DÉ M. DE GoUKVlÊtÉ. : ti 

xne menât avec lui à Charleroy* 
quand il y alla en grande céré- 
monie mettre la" première pierre. 

Au commencement de l'aimée 
1666, je fis un voyage £ Parte 
où j'eus l'honneur de voîr M. le 
Prince, & j'y appris qu'on y par- 
tait fort de guerre > dn moins* 
pour Tannée prochaine.' 

Bien - tôt après étant retoûr- 
fié à Bruxelles* j'y reçus une 
Lettre de M. Courtin , qui me 
marquoic le jour qu'il dévoie 



les * pour le trouver de là parc 
du Roy à 1* Aflemblée qui k de- 
vait faire à Breda , où il me 
donna un rendez-vous pour le- 
voir. En ayant parlé à M. de 
Caftel Rodrigues , je lui deman- 
dai fi je pouvois l'inviter à venir 
loger chez moi , ce quïi m'ac- 
corda - t & ayant envoyé aude* 
vant de M. Courtin > il vint me 
trouver droit à Bruxelles. M, 




ri Mémoire* 

Caftel Rodrigues ayant fçû qu'M 
écoit arrivé , m'envoya cent bou- 
teilles de toutes fortes de vins 
fort exquis,& me fit dire que c'é- 
toit pour m 'aider à bien traiter 
mes hôtes. M 'étant bien confira 
me que nous lie ferions pas long- 
temps fans avoir la guerre , jè 
priai bien-tôt après M< le Mari- 
<5uis de Cafte! Rodrigues de 
trouver bon que je m'en allàflè à 
l'Aflèmblée de Brcda 5 l'ayant 
agréé , je m'y rendis & y reftaî- 
pendant tout le temps quel'Ak 
fem'blèé dura. 

M. Cou'rtin avoit toujours dtf 
la joye 8C l'infpirdit aux autres \ ; 
itmeparohToitquedans l'Aflèm- 
blée où l'on traitoit la Paix , il 
■étoit l v ame de toutes les délibé- 
rations qui fè prenoient , étant 
regardé comme un homme dé 
très-bon efprit ôc de longue ex- 
périence. Il avbit amené avec 
lui M. fcelletier de Souzy , qui. 
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S?eft fait connoître pour avoir 
beaucoup d'efprit ôc des talents 
extraordinaires,Iequel ayant été . 
connu du Roy , fut honoré de-) 
puis par Sa Majeftç de deux 
beaux Emplois. 1} avoit auniame.* 
né M. l'Abbé de Villiçps , qui 
étoit ce* qu'on appelle un bon 
compère. M. le Comte de Guy- 
che , & M. defaint Eyremont s'y 
rendirent , on ne fongeoit qu'à 
le divertir, : 

Le fujet de l'aflemblée éjeoif 
pour faire la Paix entre l'Angle- 
terre & la Hollande, quinonfeu- 
lement/è faifbient la guerre , 
mais encore avec une trçs-gran- 
de aigreur de part & d'autre. Le 
jeune de With commandant la 
flotte des Etats avoit été jufqu'à 
Çhatam, où il avoit brûlé une 
bonne partie de celle d'Angle- 
terre. Tous les jours c'étoient 
grands repas chez les Ambafia- 
deursj MJe Marquis d'Hauteri- 
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ve Gouverneur de Breda , quj: 
étoit fort de mes amis , tenoic 
aulfi une bonne table. MiiordOlis 
Chef de FAmbaffade d'Angle r 
(erre me fit beaucoup d'amitié de 
la parc du Roy fon Maître Char- 
les II. me pàrlojt beaucoup 
de tout ce qui iç paiToit. Lorfquè 
la Paijc rpc fur le point de fè fai^ 
re , nos entretiens rouloient prin- 
cipalement fur ce que le Roy. 
d'Angleterre pourroic faire pour 
ie venger de M. dé 107 ith pen- 
fionnaure , & le détacher d'avec 
la Cour de France , d'où il tiroit 
fa principale confideratjon. Il 
me dit ? qu'il convenoit de ce 
principe , mais que la difficulté 
étoit de fçavoir par où y parve- 
nir , je lui demandai s'il croyoit 
que le Roy d'Angleterre fut bien 
capable de diffimulation & de 
garder entre Sa Majefté feule 
lui Milord Olis un grand fècret 
avec tout le reile. Il me dit qu'il 
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j^royoit le Roy fou Maître capa^ 
ble de tout, s'il pouvoir trouver* 
le moyen d'abatfler l'orgueil dû 
M. de With. Je lui répliqua* 
que cela étant ainu* , il falloit , 
après la Paix faite , feindre par 
beaucoup de démonftracions de 
vouloir oublier tout ce qui s ecoic 
patte entre lui 8c M. de With 8c , 
îjer une'^ttoifiç amitié pour l'tn« 
terêt des deux Nations } furtout 
lui donner des louanges en quan-i 
tité,en lui difant, que le Roy 
d'Angleterre lepriôit de lui don» 
ner jfes avis dans les occafions 4 
fans attendre qu'il les }ui deman- 
dât , fonder cette grande liailoa 
fur la puiflànce de la France & 
l'ambition démefurée de for* 
Roy. Qu'enfin fi le Roy d'An- 
gleterre cachoit bien fes vrais 
fentime.ns , après avoir fait fen* 
tir à M. de Wicn une confîani 
ce fondée fur lés raifons que je 
y jens de dire , cela condnirbit 
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iflfaîlliblement M. de Witji a- 
& perte. Que j'étois fort perfua- 
dé ,> que la grande preferen ce 
que ce dernier avoir dans le con- 
j(pil de France , étoit fondée prin- 
cipalement fur l'opinion dans la,' 
quelle il étbit d'être irréconcilia- 
ble avec le Roy d'Angleterre ,' 
mais qu'aïïurement, fi ce que je 
propofois étoit bien conduit, M. 
de With ne fëroit pas long-tems 
fans croire qu'il pourroit bien 
n'être plus dans une fi grande dé- 
pendance du Confeil de France. 
Que dès les premières démar- 
ches qu'il feroit dans cette vûe, 
le Roy de France &fon Confeil 
le trouveroient bien mauvais , 
que fans vouloir pénétrer plus 
loin dans l'avenir , je me flatois 
que le Roy d'Angleterre /eroit 
content de Pavis que je prenois 
la liberté de lui donner , parce- 
que s'il étoit fatisfait de la difpô* 
fition où cela mettroit les choies, 

il 
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il ri'àùrôit qu'à s'y tenir. Que jè 
n'avois eu l'avantage de voir M 1 , 
de With. Qu'une fois en ma vie ; 
mais que le connoiflànt , commè 
je faifois j par le graridïbin què 
j 'a vois pris de l'étudier , j'étois 
perfuadé que fe croyant fort a£ 
iuréduRoy d'Angleterre, ilpeni 
leroit être en état de donner dëj 
mortifications à là France. 1 ^Je 
fçavois qu'il parloit fouveht des 
avantages qu'il avoit remporté 
fur l'Angleterre 8c qu'il avoit nêt 
ceffité la Suéde & le Dahnemark 
à iê tenir en paix , après les avoir 
obligez de la faire. Qu'ilnémani 
queroit jjas d'envifagér que cè 
ieroit un beau fleuron à fa Cou- 
ronne , s'il 'pouvbit le trouver en 
-ctat de dire j qu'il a Voit forcé lés 
François de faire quelque chofe 
qu'ils n'auroierit pas voulu. Le 
Milord Olis ayant écrit au Roy 
d'Angleterre tout ce que fà mé- 
moire lui pouvoit fournir des 
Tom* 11. B 
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ïhofes que jelui ayois dit, reçut 
ordre de me bien remercie? U 
de me prier de vouloir bien qu'il 
en dreflat un v Memoire de con- 
cert avec moi, ce qui fut &ic-» 
& j'y ajoutai, qu'anfli-tot que la 
Paix feroit lignée > il feroit bon 
que cet Ambailàdeur eût ordre 
de commencer à parler à M. de 
^With fuivanc le defïein & dan* 
le ièns dont nous étions conve- 
nus j mais pourtant ians trop 
4'empre{fcment. Le Milord'Olis 
ayant eu réponfe du Roy- après 
«ju'jl eut reçu le Mémoire que 
nous avions fait * rut encore char- 
ge de me bien remercier, L\nC 
fèmWée de Breda finie y je mten 
allai à la Haye , où je reçus beau- 
coup d r honnêtetcz deM.le Pan- 
ce d'Orange, 

En ce tems-là je reçâs une lettre 
d e M- le Duc de Zell, qui m'invi- 
toit de l'aller voir t comme je 
jui avois promis U me prioit de 

■ ■ 
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m'informer autant que je 'pour* 
rois-;, comment M. de With rè* 
gardoit les levées que faifoienç 
les Suédois en Pomeranie, que 
cela pouvoit menacer laVille de 



ûionde iâÀlauon, que lui &Mi v 
l'Eveque d'Ofnabruch avoient 
levé chacun un Régiment d'InL- 



quand les Hollandois feroient 
perfuadez de ce delTein , ils né 
youluflent bien foire quelque 
effort pour l'empêcher de con». 
cert avec eux } 3c comme je fça». 
vois que M. de Monrbas était 
très- étroitement uni avec Kf. de 
"VFith,. je le priai d'entrer fur 
cela en conver&abti avec lui 
J'appris cpfeffèéfîveraent ces le*» 
vées doonoient de la jaloufie 
aux Hollandois, j'efperois quf 
cela pounroit tourner favorable 
ment pour J^f . îe. Duc dèiZcli 
& JML Vfivêque jd'CMhabrucEJe 




fanterie T qu'il ne doutoit 
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priai M. de Montbas de faire ce 
qui pourroit dépendre de lui 
pour fomenter, une îiaifori entre 
les Etats 6 éaéraux & ces* Me£ 

Rieurs; .' .1 ; - } : . : ; .' 7i '<x; . . ' i 

Je m'en allai à Xjanebrourg 
où étoiènt M. leDucdeZeir& 
3VI. TEvêque d'Ôfnabruxh > j A eus 
l'honneur de Ivoirn ce. dernier 
p pur la première : fois j'en re- 
çus, bien - toc - des marbues de 
conte & de la même confian- 
ce que Monfieur foh frère a voit 
en moi. Je -fus; d'avis que- pour 
obliger les: Hotlandoi& à avoir 
plus de cunfiahcè à ces. Princes; 

11 falloir, faire un effort & em- 
prunter plutôt une femme con- 
sidérable pour lever encore quel* 
jqÛQs croupes,afin de faîreconnoî-- 
tre qu'ils. a'voient abandonné les 
plaîfirs où. ils .avoient été .ju£ 
qu'alors , pour fe donner de la 
confideration. Les Suédois con- 
tinuant à faire, des levées, 
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de ith - torifiderant l'intérêt 



If 




1 


Si 



itegrandiflèâtidé ce^tôté-lâ , &; 
^ùe'^Silètfrsla"* taâifonQàe4irun£ 
vide fe mettqkt-autant? qu'il lui 
èiok pofiibte ;en< ? écat 'de 'l'em- 
pêcher ? prit ta résolution' de 
faire ttn Traité avec *ux\J par 
le-quel' lés>HâfHaâdoi$wpfOfiffett 
toient- juiqu'â^ uô mlfîS&n > huit 
cent mille 1 livres :p'ayafeïes dans 
des temps afluréz ? à mefore que 
Mefïieûrsv de • t BruniVick''leve- 
toiem des troftpei jufqxt* an riofhî. 
bre^de dix mille hommes de'piéd 
& quatre mille chevaux. Ce qui 
ie ntr âvec* tant de diligence , 
<|ue ces troupes furent bien-tôt 
fur pied & forf 'belles. Le bruit 
S'étant répandu par tout du bon 
état dans lequel ëtoient'cesPrin- 
ces , obligea le Roy ,de leur en- 
voyer M. Baltazar, parcequ'il 
avoit époufé la fœur de M; dê 
Beauregarxl, que j'ai dtéja noms. 
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mé. On lwà dontia une perfonne 
pour Taider àvoit de refpric, 

Meffieurs îes Princes m*ayamî 
fait l'honneur 4e me demander 
mon avis fur ce qu'on auroit ? 
répondre „ je leur conférai de 
remercia 4 le Roy de l'honneur 
fpTû { fcur fatfoit , en Wur en* 
y oyant-m* homme du 1 mérite 
île M, Battazar, & d'affurer Sa 
Majesté 4e leur profond refpet% 

gnais que pour lors ils ne pou- 
yweht avoir d'antres vues, que 
4e tâcher à bien exécuter le 
^Traité qu'ils avoient fait ave<> 

les Hollandois. 

M. de Baltazar & fôn confi- 
dent étant retournezàParis,par* 
terent fort de la confidération 
que ces Princes avoient pour 
jnoï. M. de Lionne pria de la 
part du Rôy M. te Prince de m*é~ 
crire , pour r me représenter lin-* 
% erêt qufc favois de rendre quel* 
.^ue fervkeà§a Majefté quipuj 
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ihè procurer mon recour. Aufîi- 
tôt que ) r eus reçu cecteiettre,j'eni 
rendis compte à Meflïeurs les 
Ducs de ZeH y & d'Ofnabifùeh y 
& leur dis que je rerois Ja ré- 
ponse qu'ils jugeroient à pro* 
pos. Tous deux avec empreffe-; 
ment me dirent * qu'il f alloit 

que Je prontfcfïé de cette occa-» 

fion pour'rae procurer monjé- 
tabiiucmcrit en France y jô leur 
répondis qu'à falloic première- 
ment regarder ce qui leur écoif 
bon. Après line longue conter 
iàciori qui roula particulière^ 
ment fin: ce qu'on pariofc d'une 
triple Alliance de l'Angleterre y 
la Suéde & les Êtats-Généraux y 
pour faire faire k paix entre la 
France fcl'Efpagne , qui avoir 
été rompue r par l'entrée tla 
Roy en .Flandres & la prife de 
♦Xille j que les Hollandais ne 
voudroiént plus donner de iùb- 
fides , qu'il écrit bon d'écou~ 



Digitized by Google 



*4. ' Mémoires 

ter des propofif ions,fi dans la fui* 
te la France en vquloit faire , que 
cela ne feroit qu'augmenter leur 
considération. Enfin il fut refo- 
lu que je ferois fçavoir à M. le 
Prince que je m'eftimerois bien* 
heureux , fi je pouvois avoir oc- 
cafion de rendre quelquefervice, 
qui fut agréable à Sa Majefté. 
Bien-tôt après je reçus une lettre 
de M. de Lionne fur le même fu- 
jet , par laquelle il m'exhortort 
4e rendre fèrvice au Roy auprès 
<ie Meflïeurs les Princes deBrunf. 
•wick , comme un chemin qui 
poûrroic me faire avoir ma grâce 
&, mon retour en France. 
, Dans le même paquet étoit 
une lettre de cérémonie , donc 
:je rapporte ici la copie. Il y avoit 
:en haut , Monfieur , avec un peu 
de diftance entre la première li- 
gr e^& au bas: Voti e très-humble 
& très - obéiflant* fèrviteur. Le 
hûzafdfit que dans ce temps-îà 

on 
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dn m'erivoyala copie d'une lettre r 
que M. de Lionne avoit écrite à 
l'Envoyé à Vienne, je pris plaifir * 
à vérifier qu'il ne lui faifoit pas- 
plus de cérémonie qu'à moi* 

> 

» » 

Copie de la Lettre que M. de Lion* - 
ne écrivit à M. de GourviUe de 
Paris le. 2 2 Décembre i66y. 

Monsieur,. 

Je vous écrivis il y a huit»» 
jours aux termes que vous avez >» 
vu 6c à toutes fins je ferai met-, >» 
tre dans ce papier un duplicata*» 
de ma lettre, depuis MonfeL. >» 
gneur le Duc m'a envoyé de » 
Chantilly une lettre que vous » 
avez écrite le vingt- fix de l'au-»» 
tre mois à M. de Guitaut , la- m 
quelle Monfeigneur le Prince îs 
avoit adrefle à Dijon à M. fon ™ 
fils, j'ai vti par laditte lettre » 
l'ardent défir que vous témoi- >» 

gné de pouvoir rendre quelque >» 
T om. IL Ç 



i6 Me m©*ï*œ$ 
♦3 fervice au Roy dans la "Cour 
»> où vous êtes ^ q ue vous y voyez 
»j même les chofes bien diifoiées 
»> pour lut , cela m*a fak juger 
?> que vous n'y ferieztpas ânutlle 
»j au bien des affaires de Sa Ma- 
•jjefté , pourvu qu'on voulût 
»> vous en fournir la matière , lur. 
»j quoi après m'e-treconjoui avec 
»> vous de yous voir dans de fi 
^ bons fentimens , eû égard mê- 
»» me à vos intérêts particuliers , 
•j ce qui certainement par lèche- 
♦> min que vous prenez,peut vous 
♦* être utile. Je vous dirai qu'il y 
«a environ deux mois plus ou 
*» moins, -que je priai M. leBa- 
«a ronPlato , d'écrire àMeffieurs 
♦> les Princes fes Maîtres la fîngu- 
♦» liere eftime ^ue Sa Majeftérai- 
♦3 foit de leurs perfonnes & de 
♦3 leurs Maifbns , la dilpolîrion 
w où Elle étoit de leur procurer 
wtous les avantages qui feroient 
*? en ion .pouyojr ? que la conjon* 
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«Sbire étoit ;bclle & favorable. » 
Que M. rEvêque<l'Ofna©nich*v 
après la<P aix deiMunfter,avoit *> 
fait paraître beaucoup dUncu-j* 
iiation 4'acquerjr de lagloire,*» 
g>ar le^armes £ç de fe mettre 
tête d'un corps dWouze miUe.v 
jbtommesj quefa-Maifonavoit,.»* 
pour venir iêrvir Sa Majeftéde.t» 
là per fennec defdites troupes^.*» 
iqif alors de Roy n'avpit pû en- 1» 
cendre à,la,prppo(îti<Hi 4 parce- >» 
^que Sa Majefté e^perok ton-.»» 
jours., que les Efpagaols vou~i» 
4roient bien lui faire raifouà* 
JPamiable fur les Droits écMsÀp 
iïa Reine j mais fi cebrave Prin-« 
ce étoit encore aujourd'hui^ 
dans lamême dilpofition,Sad. >> 
.Majefté n'en aurok pas moins « 
-d'accepter ià propofition avec >» 
;rande joye. Que les Pays » 
as étoient grandsôc pou voient » 
facilement donner le moyen au » 
Roy de récomoenièr avança-» 



Digitized by Google 



*S Me mo ires 
>?geufement fes amis , qui au* 
t> roienc pris part à fes intérêts , 
» l'auroient affifté à tirer raifon 
» des Efpagnols & à fe la faire 
m elle-même, & qu'on pourroit 
»>aifément convenir d'ailleurs 
» des conditions du payement de 
m la fubfiftance dudit corps , ôc 
«autres chofes femblables , tou- 
» tes fort obligeantes. La reponfe 
m que ledit Baron de Plato fit à 
*> cette dépêche , fut queMek 
« ficursde Brunfwickeftimoient 
» beaucoup ces demonft rations 
9> de Peftime & de la bonne vo- 
» lonté de Sa Majefté } mais que 
m les chofes ayant beaucoup 
9> changé de face depuis la Paix 
» de Munfter , par diverfès nou- 
93 velles Alliances que leur Mai- 
93 fon avoit contra&é avec d'au- 
»tres Princes, ils n'écoient plus 
93 en état d'entendre à ces fortes 
» d'ouvertures. Voilà donc déjà 
w une matière (jue je vous fout» 
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ijis de fervir le Roy -, en cas que » 
vous y trouviez quelques plus » 
grandes dilpofitions de la parc » 
defdits fîeurs Princes * qu'il" 
n'en a paru par laReponfe qu'ils» 
ont faite audit Baron Placo ,» 
& s'ils veulent; bien aujourd'hui » 
y entendre, vous n'aurez qu'à » 
me le faire Ravoir &: me mar- « 
quer en même temps ce qu'ils » 
pourroient demander en é-u 
change de Sa Majefté , foit ?'j 
pour quelque portion des con- » 
quêtes des Pays bas. S'ils ne » 
jagent pas à propos d'entrer», 
en de fi grands engagemens , » 
qu'ils veuillent feulement fe>» 
tenir dans une exa&e neutrali- » 
té > promettre à Sa Majefté de » 
ne s'engager avec aucun autre »* 
Potentat ou Prince contre fes» 
intérêts , refulêr toutes fortes » 
de levées & de paflages dans » 
leurs Etats aux Troupes qui » 
youdroient venir affilier les ♦» 

C* . • 
uj 
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ji> Ëfpagnols aux Pays-Fas y joinu 
*dre même leurs 1 Troupes aux 
A autres Princes , qui pour le 
*foea?& fa- tranquillité d l'Erré 
*> pfre euffent fait une liaifon eiv 
*» Ere eux pour s'bppofer aufdits 
*pa{ïàges & enfin renouveller 

* r Alliance du Rhin. En ce cas» 
*> là donc Sa JMajefté fe contenu 

* tera & fera même fort fatis- 
faite. Vous fçaure2 de leurs Al- 

* teffes ce qu'elles auroient de- 

* fïré en échange de Sa Maje* 
Js fté , pour avoir plus de moyen* 
fcde continuera entretenir leurf-» 

dites troupes pendant tous ces 
5j mouvemens de guerre , & me 
i> le faifànt fçavoir je vous in- 
i»formerai bien-tôt des dernières 
» intentions de Sa Majefté , ce- 
la pendant je demeure 

M OHM EUR* 

L Votre ttrès-humbEe & très* 
obéïflànt ferviteur, 
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Mais après que je fus fait hom- 
me du Roy mes honneurs com- 
mencèrent à diminuer, cela mê- 
me alfa afïez vite & j'en fis rire 
M.deLionne quelque tems après 
que je fus revenu. Aufli-tôt que 
ce Miniftre eut reçu ma répon- 
fe , je me trouvai revêtu du ca- 
radere cVEnvoyé du Roy avec 
une Ittftru&ion de ce que j'avois 
à faire & un pieia pouvoir de 
traiter avec MefEeurs de la-Mai- 
£w* de Brunfarick. Voilà mon 
procès fait & parfait à Paris ôc 
je me trouve Plénipotentiaire 
du Roy en Allemagne. M. le 
Comte de Valdeck étoitfort at- 
taché à ces Princes y jufques-li 
j*avoisvêcu avec lui en fort bon- 
ne intelligence,mais defirantfbrt 
de pouvoir obliger l'Empereur à 
le faire Prince de l'Empire, joint 
aux liaifbns qu'il avoir avec te* 
Etats d'Hollande , où écoit fort 
principal bien , faifoir que nous 
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avions fouvent des conteflations 
devant les Princes* Je lui dis un 
jour , que (i ces Meffieurs n'a- 
voient point d'autres intérêts , 
que de fe faire Princes de l'Enu 
pire , ils ne pouvoient mieux fai- 
re j que de fuivre lès confeils ^ 
mais que j'eftimois. qu'ils en 
pourroient avoir d'au très. Qu'ils, 
étoient obligez de garder des 
mefures d'honnêteté avec tou- 
tes les Puiffances , particulière- 
ment avec la .France , étant po£- 
fible qu'il y auroit des temps oljt 
il leur conviendroit d'en pro- 
fiter; cela fit une efpece de guer- 
re entre lui & moi, gardant tou- 
jours néanmoins la bienféance» 
En ce temps- là M. Jean Fré- 
déric, lors Duc d'Hannover me 
fit demander, Ci je voulois me' 
charger d'écrire en France le 
delIHn qu'il avoit d'époufer la 
troifiéme fille de Madame la 
JP/incçflè Palatine > qui étoit 

v. 
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. iôeur de Madame la Duchefle. 
Avant de faire réponfè , je de- 
mandai à Meilleurs les Ducs de 
Zell & l'Evêque d'Ofnabruch 
s'ils trouveroient bdn que je me 
chargeai de quelques propofb- 
îionsqueM. le Duc d'Hanover 
me vouloir faire , celui-ci ayant 
itipulé avec moi que je ne la leur 
communiquerois pas. Ils, me di*. 
rentque fi je ne m'en chargeois 
M> le Duc d'Hanover pourroie 
prendre d'autres mefures pour 
faire réufllr le deffein qu'il avok 
&qu'ainfi je pouvois écouter fès 
proportions , en lui promets* 
tant de ne leur en pas parler ^ 
ce que je fis. Auffi-tôt je man*. 
dai à M. le Prince la propofU 
tion de M. le Duc d'Hanover 
& avec fa réponfe j'eus un ordre 
'du Roy d'entrer dans les cont- 
ritions de ce mariage & nous 
en convînmes. 

•_, Je crois devoir dire ici que 
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34- Mémoire* 
Meffieurs les Ducs de Zell , & 
FEvêque d'Gfnabruch étoient 
des Princes auii généreux qu'il 
y en eut au monde i leur Cour 
écoit remplie > particulièrement 
celle de M. de %c\\ , de Fran- 
çois, à qui ils donnaient une 
JubÊftance proportionnée aux 
Emplois qu'ils avoient dans leur 
maifon. Ces Meffieurs vivoienr 

si 

tous: avec moi avec beaucoup 
plus de Référence que je ne 
pouvois* défirer y M* le Comte 
de Valdeck voyok tout cela 
fort impatiemment y furtout £ 
mon égard. M. de Lionne me 
chargeant de faire des propo- 
sitions à ces deux Princes, mai» 
toujours conditionnées , pour 
ne point venir à la conclufion, 
je crois que M. le Comte de 
Valdeck ayant donné avis de 
cela â M. de With , l'exhorta 
de leur faire d'autres proposi- 
tions de la part des Etats & pour 
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m*ôter la connoiflance de ce qui 
& pafloit de ce côté engagea M. 
PEvêque d'Ofnabruch de faire 
un tour à la Haye , & mot cher- 
chant Toccafion de faire ce vo- 
yage , je m'avifai de le propo- 
ser à Madame laDuchetfe d'Of- 
nabruch comme une partie de 
plaifir , & de prendre pour pré- 
texte quelque incommodité des 
deux a?nez de Mefficurs fès en* 
fans avec qui elleiroit dans une 
calèche $ quejememettoisdans 
une autre avec uneD emoifelle de 
Poitou, nommée Marfiliaire, qui 
croit belle & fort au gré de M, 
de Valdecfc , que nous partirions 
un jour après Monfîeur fôn ma- 
ri 5 que nous nous fervirions des 
relais qu'il avoit difpofé pour 
fon voyage , quelques - uns des 
gens de M. le Comte de Valdeck 
ayant auffi des calèches. M. rE- 
vêque d'Ofîiabruch consentit 
Autant plus à ce voyage , que 
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M. le Duc de Zell & lui firent 
avec moi un Traité qui pouvoir 
convenir au Roy & à ces Prin- 
ces , fans toutesfois m'engager à 
autre chofe, qu'à en faire la prô- 
pofîtion, de quoi je donnai auf- 
«^jfi-tôt avis à M. de Lionne Se une 
àdrefle pour me faire réponfe en 
Hollande. Le jour du déparc 
étant venu M. d'Ofnabruch par- 
tit avec M. de Valdeck. Le fur- 
lençlemain à la pointe du jour 
la PrincefTe partit aufli en l'équi- 
page que j'aimarqué,avec un pe^ 
tic chariot y qui portoit les ma- 
telats & quelques hardes pour 
elle. Ses deux enfans & fa Da- 
me d'honneur étoient dans fa 
calèche , &: moi tête à tête avec 
ma Poitevine ; cela donna occa- 
lion à M. de Lionne de me fai- . 
re quelque raillerie fur la ma^. 
niere dont je faifois mon voya- 
ge. Nous arrivâmes deux jours 
après à la Haye , où le Princç 



Digitized by 




I 

I 

de M. deGourvIlle. 37- 
ètoït arrivé un jour auparavant, 
j'y trouvai une Lettre de M. dè 
Lionne , qui me mandoit que le 
Roy étoic très -content de la 
manière dont je m'étois conduit^ 
mais qu'ayant appris que la tri- 
ple Alliance entre l'Angleterre ? 
la Suéde &: la Hollande , étoit 
ngnée. pour faire la paix, il me 
chargeoit de bien faire dés hon- 
nêtetez à ces Princes de la parc 
de SaMajefté & de leur dire, 
qu'elle les prioit de vouloir bien 
lui conferver leurs bonnes vo- 
lontez pour les occalions qui 
fe pourroiént préfènter j j'en in- 
formai auffi-tôtM.l'Evêque dOC» 
iialpruch & lui confeillai d'accès 
pter les proportions des Hbl- 
landois , quoique peu avani^i- 
geufes , ce qu'il fit. Nous nous 
en retournâmes comme nous 
étions venus , 6c voyant que je 
nNétois d'aucune utilité pour le . 
&rvice du Roy en Allemagne ^ 
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Récrivis à M. de Lionne, que je 
le priois d'obtenir pour moi fa 
ermiflion d'aller àParis. M. le 
Srince me manda à peu près 
dans ce temps-là qu'il lbuhaite- 
roit fort que j'-aUaue à Ham- 
bourg y attendre M. ChauveaU 
fon Secrétaire , qui venoit de 
Pologne , d'où il rapportoic 
beaucoup de pierrerjs de la fuc- 
ceffion de la Reine de Bologne, 
pour Madame la Princefle Pa~ 
latine Se Madame la Dnchefle 
afin d'empêcher que les troupes 
aiombreufès en ce pays-là ne lui 
fifïent un méchant parti. 

Quelque tems après être re- 
vend d'Hollande , la Reine de 
Suéde qui étoitpour lors à Ham- 
bourg , m'ayant fait dire , que 
jje lui ferois plaifîr , fijepouvois 
, lui envoyer la Troupe-F ran çoifè 
jde Comédiens qu'avoir M. le 
Pue de Zell. Après en avoir 
jojtfenu la permiflion de S, A, 
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Je ies Ss -partir &c jç m'y midis 
aufli-tôt. Comme j'avois eu 
l'honneur de voir cette Princei- 
fe en France j'en reçus beau- 
coop d^c^êt^tezanfli-bienque 
de rb/L de Wtangel Person- 
nage très-confidérable. Nous 
nous trouvions tous les fbirs 
çàez fa Reine t où il y avoit 
•grand nombre de femmes de 
Suéde & de deux jours l'on Co- 
médie. Le bruit courrut alors 
que le Roy de Suéde étoit fort 
niai , ce qui fît jque cette gran- 
de Princeflè qui auroit bien 
*onlu ' trouver moyen de fe fai« 
je isétaMir en Suéde , me miç 
dans û. confidence , mai$ on apu 
prit bien-toç l'entière guéruojj 
du Roy. 

•Après, avoir relié à Hambourg 
environ trois femaines, le fieur 
Chauveau Secrétaire de M. le 
Prince y étant arrivé je le me» 
fiai 4 Luaebourg où ptoit M* 
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4o* Mémo i r e s 
le Duc de Zell & j'y reçus eni* 
core une lettre de M. de Lion-, 
ne , dont voici la copie , où il fë '.■ 
voit que M. de Lionne ne me. 
fait pas le même traitement que . 
dans la première qu'il m'avoic. 
écrite. 

Copie de la Lettre de Monfieur 
de Zyonne écrite à Monfieur 
de. Gonrville t de S. Germain^ 

* le 16 Mars 2668. 

* 

MONSIEUR) 

- 

« J'ai lu au Roy d'un bout à; 
m l'autre votre dernière Lettre^ 
» mais Sa Majcfté dans les der- 
w niers endroits où vous parlez 
» d'une courfe à Paris ne s'efl: 
» expliquée de rien i il faut que 
» l'affaire ne foit pas encore af- 
*>fez mure. Quant au mot que 
» vous y avez coulé touchant 
w l'expiration de votre contuma- 
ce 
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*c*é au commencement d'Avril, » 
quelqu'un qui entend mieux a 
que moi ces fortes d'affaires a » 
dit, que vous ne deviez plus » 
en être en peine , fî elle de- & 
voit durer encore denx ans ^ *> 
parcequ'en cas que leRoy vou- » 
lût vous faire les grâces que » 
vous pouvez defirer,il lui étoit » 
aufli facile de le faire après y *> 
qu'avant le temps de la con- »>• 
tumace. >* 

Pour ce qui eft de continuer * 
à voir Dom Etevan de Gama- » 
ra & Madame fa fille , Sa Ma- » 
jefté s'eft expliquée , que vous v 
pourrez le faire fans icrupule, *> 
fur ce je demeure » 

* » 

Monsieur, , 

♦ 

Votre très- humble 
très - affediomté 
ferviteur,. 
de Lyonttce, 
Tarn, II. X> 
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Après avoir fait réflexion.» 
je pris le parti nonobftant de 
bazarder de faire un voyage à 



, je communiquai mort 
dcflein à Monfieur le Duc d'Of. 
nabruck, qui me témoigna avec, 
fes bontez ordinaires qull fou- 
Jhaiteroit fort qu'on me reçût 
en France , enforte que j'y fuffc 
content, mais que û cela n'é- 
toit pas y. il me prioit de reve- 
nir auprès d^eux & que fî je vou*. 
lois ils me régleroient une fom r 
me pour fubfifter dans une mai- 
jfonparticulicre'avec toutle mort- 
de qui étoit auprès de moi, dont 
plerejnerciaifort.Je partis com- 
me iî je deVois faire mon féjour 
a Bruxelles. Je reçus auffi bien; 
des témoignages de bonté 8c d'a- 
mitié de Mesdames les Duchef- 
fes de Zell & d'Ofnabruck , qui 
avoient toutes deux beaucoup 
de mérite. M. le Duc de Zeli 
me donna / un attellage de fix. 



■ 
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Jumens noires très - belles , les 
pieds & le champ frein blancs, 
& M. le Duc d'Qfnabruck lîx 
Chevaux de (elle, -dont je m'c- 
tois fervi quelquefois pour al- 
ler à la Chaûe. Je m'en allai à 
îa Haye en menant avec moi 
M. de Chauveau , j'y fus très^ 
agréablement reçâ deMonfïeur 
le Prince d'Orange quicommen- 
ca a me parler d'af&ires & ce- 
rne ièmble avec beaucoup de 
kon fens. Un jour étant avec 
lui: au boue de & galerie r la. 
converi&tton roulant fur M. dé 
Witb; je lui dis quetbuc k mon- 
dééteit perfuadé que ce demie* 
étbiffort en garde pour l'empê- 
cher, de s'établir dans l'autorité 
qu'avoicnt fes pères , & qu'afc tek 
fin ils auraient bien de la peine 
a compatir enfèmWe r dans ce 
moment on l'avertit que M. de 
With & M. de Gueule qui avoiç 
tzé £bnv Gou vecteur venoknr 
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44 MemÔ i bteT ^ 
pour le voir , lui s'étant prellê 
pour les joindre, commença par 
faire de grands amitiez à M. de. 
With, en m'en allant je le re- 
gardai fixement , les autres ne 
pouvant me voir , il me dit après 
qu'il avoit bien .apperçu ce que 
pavois voulu lui faire entendre* 
Nous convînmes qu'il ; falloic 
qu'il en ufat ainfi jusqu'à cç[ 
qu'il vînt un temps qui lui don-t 
liât lieu d'en ufer autrement ^ 
je lui dis en riant qu'il eû fça^ 
yoit beaucoup .pour ibn^ge} 
Voulant _ continuer- mot*, che-, 
min pour Paris. , je; m'en ' allai 
à Bruxelles , où je reçus beau* 
coup d'amitié &c d'honnêteté, de 
M. de Caftel Rodrigue^ , qui fe 
fouvenartt de n'avoir^pas voulvi 
me croire quand- je lui avo.i.s<lit^ 
«ju'on auroit bien-tôt la guerre* 
ce que d'autres gens lui avoienc 
aufli confirmé t commença par 
vouloir fe juftiôer là- deffiis , e& 
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3ne difant que lorfque j'étois 
parti de Bruxelles , il ne doutois 
point de la guerre , quoiqu'il fis 
Semblant du contraire , parce-, 
que n'ayant point d'argentà don- 
ner à. ceux qui lui en deman- 
doient fous ce prétexte , les uns 
pour réparer leurs places, qui en 
effet étoient dans un grand 
iordre, les autres pour acheter 
<ies munitions > dôntprefque tous 
les Gouverneurs manquoient. 
Que n'ayant ni munition ni ar-> 

f ent & ne voulant pas faire voir. 
>n impuiflânce , il avoir pris le 
parti, de -leur dire qu'ils demeu- 
ra/lent en repos & qu'il n'y au- 
roit point de guerre je convins 
qu'en ce cas il ne pouvoir mieux 
faire $ qu'en foutenant , qu'il ne 
la croyoit point. 
: , ;, Tous mes amis de Bruxelles 
jne témoignoient beaucoup de 
}oye de me- revoir, mais conv 
jne ie n'y voulois pas féiourneri 
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je leur dis , que gallois faire un 
tour à Cambrai,, où j'avois don- 
né rende2-vous à quelques-uns 
de mes amis , qu'après cela je 
reviendrois> les voir,, afin qu'on 
ne put mander à Paris , que j'é- 
tois parti pour y aller. J'étois a£* 
fez embarraflë de la manière 
dont je devois y arriver, chacuns 
pour lors craignant fort de fai- 
re quelque choie dont il put être 
repris, Enfin étant arrivé à Cam- 
brai , je priai M. de Chauveaus 
de s'en aller devant à Chantil-; 
ly, & de prier M. le Prince de 
me faire trouver un homme de 
fes livrées le mardy à la brune 
fur le Pont de Creiî , pour me 
mener au lieu qu'il auroit de-: 
ftiné pour me loger lecretement v 
ayant jugé d'en ufèr ain{ï y de 
crainte que fï j'avois demandé 
permiflîor* , cela n'eût davanta- 
ge embarraflë M. le Prince. 
Je trouvai l'homme de livrée 
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» ror le Pont de Creil ,. comme je 
Pavois defiré , il me mena avec 
mon fetrî Valet - de - Chambre 
mettre pied à terre chex le fieur 
de la Rue Capitaine des Charles 
de Chantilly ,.. ayant laifle mort 
Carrofïc & mes antres Dome- 
ftiques à Cambrai. Le fieur de 
k Riie étant allé dire à M. le 
Prince, que je venois d'arriver, 
il me témoigna que S. A. avoir 
une grande envie de m 'entre- 
tenir & qu'il avoir ordre de me 
mener chez elle après minuit , 
afin que perfbnne ne put s'en 
appercevoir , en attendant il me 
fit grande chère & auffi-tôt que 
minuit fut fonné , il me condui- 
sit par les Jardins à l'apparte- 
ment de M. le Prince, qui me 
letint auprès de lui pendant 
deux heures & demi , m'àyant 
témoigné la joye qu'il avoir de 
me voir & l'envie de me ièrvin. 
Nous entrâmes en matière x 2c 
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après avoir réfolu qu'il îroît 
trouver Moniteur Colbert pour 
tâcher d'obtenir , que du moins 
il voulût m'entendre , il me fie 
une infinité de queftions fur les 
remarques que j'avoisiait dans 
mes voyages, mais entr'autres 
quelle opinion j'avois de M. lé 
Prince d'Orange , qui n'avoit 
que dix-huit ans , je lui en dis 
tout le bien que j'en avois con-j 
nû , & lui contai le trait de po- 
litique que je lui avois vu faire 
dans fa galerie , au fujet de la 
vifite de M. deWith. Monfieur 
le Prince ayant obtenu avec afl 
fez de peine de M. Colbert qu'il 
me verroit, à condition de m'en» 
retourner aufli- tôt , fi je ne vou- 
lois pas faire ce qu'il fouhaitoit, 
eut fa bonté de me le faire fça- 
voir & je me rendis auprès de 
S. A. pour fçavoir comment la 
chofe s 7 écoitpaflee. J'appris que 
Monfieur Colbert ne s'étoit ren- 

-013 
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du qu'aux très-inftantes prières 
de S. A. & qu'elle étoit obli- 
gée de me dire , qu'il lui avoit 
paru que ce Miniftre n'avoir au- 
cune bonne- volonté pour moi, 
ni envie de me faire plaiiîr. 

Le lendemain je me rendis à » 
Fheure qui m'étoît indiquée 
dans une maifon rue Vivienne, 
appartenante à M. Colbert, la- 
quelle répondoit à la galerie -, je 
le vis venir avec une mine gra- 
ve & /erieufè, qui auroic peut- 
être déconcerté un autre , je 
lui fis ma révérence avec un vi- 
fage allez ouvert , auffi- tôt il me 
dit que j'avois obligation à M, 
le Prince d'avoir obtenu la per- 
miffion de venir à Paris , & que 
j'eufles à voir ce que j'avois à lui 
propofèr. Je commentai par le 
faire fou venir, qu'en partant de 
la Cour ? je lui a vois donné cent 
mille livres, dont il m'avoit af- 
figné le payement fur la Rece^ 
Tom> II, E 
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te Générale des Finances de 
Guyenne , mais qu'amlL tôt j'a- 
vois eu les mains fermées par la 
fuppreffion desCommiflàires des 
Tailles. Que j'a vois donné cent 
mille livres à M. Coquille , qui 
fc avoit fait le Traité général pour . 
Jes Généralitez de Bordeaux & 
jMontauban, & voulant lui dirq 
d'autres pertes que j'a vois fai- 
tes , il m'interrompit pour me 
dire 'qu'il fallait par deffus tout 
cela que je donnafle huit cenu 
mille liv. au R.oy, je lui répondis 
que li je les avois je pourrois l'a£ 
iurer que cela étoit venu des pro- 
fits que j'avois fait au jeuj & s'é, 
tant fort accoutumé a décider , 
il mç déclara , que iï je ne don* 
Dois pas fix cent mille livres je 
n'avois qu'à m'en retourner d'où 
je venois , & qu'il ne me don- 
poit que trois jours pour lui fai- 
jrê Ravoir ma réponfe. Il s'en al- 
la & j'en Is de même ? peu fa- 
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tisfait de mon entrevue , à peine 
fuivanc ion difcours pouvois - je 
trouver le tems de voir un mo- 
ment chacun de mes amis. M. 
ieDuc, aujourd'hui M,lePrin. 
ce, voulant donner à fbuper dans 
fa petite maifon de la rue S.Tho- 
mas du Louvre à M. -le Comte 
de S. Paul, que j'avois eu l'hon- 
neur de loger chez moi , pafîant 
à Bruxelles, à M. le Comman- 
deur de Souvré, M. de Lionne, 
& encore quelques autres MeC 
iieurs, m'ordonna d'être de cet- 
te partie. Il y fit trouver une ma- 
nque ad mirable,entr'autres Ma- 
demoifèlleHîlaire & Mademoi- 
selle Raymond. Je fus fi charme 
de cet honneur & du plaifïr que 



bonne compagnie,qu'il n'y avoic 
que l'impoffibilité qui m'empê- 
chât de donner à M. Colbert ce 
qu'il me demandoit , par l'efpe- 
rance que j'aurois de goûter en« 
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core un Ci grand plaifir. M.Hot- 
man pour lors Intendancdes Fi- 
mncesniefitdire,queM.Colbert 
lui avoit ordonné de fçavoir ma 
dernière réfolutibn , l'ayant été 
voir il me fit beaucoup d'ami- 
tié. J2 l'avois connu Fort par- 
ticulieremenent dans le temps 
qu'il avoit été Intendant des 
Généralitez de Bordeaux 6c de 
Montauban , je n'avois rien ou- 
blié pour lui faire eonnoître par 
de bons effets, combien fon ami- 
tié m'étoit chère -, il ne man- 
qua pas de vouloir me donner 
des preuves de fareconnoifla.ru 
ce, en m'exhortant de contenter 
M. Colbert, & toutes fes remon- 
trances aboutiflbient à donner 
■iix cent mille livres ,dont ceMÎ- 
: niftre vouloir bien & contenter, 
parcequ'il avoit ordre de m'a- 
jouter en cas de refus , qu'il fal- 
loit que jeibrtiflè du Royaume. 
Il me témoigna le chagrin qu'il 
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en avoit f je le priai de dire à M , 
Colbert.que j'obéirois & que 
dans trois jours je ne ferois plus 
à Paris. En effet après avoir eu, 
l'honneur de prendre congé de 
M. le Prince, qui me dit, qu'il 
s'en allo.it à Chantilly f puifqu'il 
n'y avoit plus d'efperance de 
pouvoir rien faire pour moi .Je 
remerciai M. le Duc de toutes 
les marques de bonté qu'il m'a- 
voit fait la grâce de me donner, 
& après avoir fait mes adieux 
à mes amis les plus particuliers $ 
je partis le /èptieme jour, com 7 
me je l'avois promis , èc m'en 
allai couchera Liancourt,oùM. 
& Madame de Liancourt s'ef- 
ibreerent de me témoigner la 
joye qu'ils a voient de me re r 
voir , éc en même tems combien 
ils étoient fâchez de me voir 
fi prefie de partir pour quitter 
le Royaume. Mais comme ils 
jn'avoient obligé de refter aiu 

i~i • • • 

Euj 
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|>rcs d'eux pendant quelques 
jours , j'y reçus des nouvelles 
de Paris, par lefquelles j'appris 
que M. le Duc d'Hanovre de- 
voit bien- tôt arriver à la Cour, 
pour faire la révérence au Roy 
& y aflurer fon mariage. J'écri- 
vis à M. le Prince à Chantilly 
pour fçavoir ce qui en étoit, éc 
pour le prier de trouver bon que 
j'euflè l'honneur de lui commu-. 
niquer une penfée qui m'étoit 
venue \ au cas que la nouvelle 
fut vraye , il fe donna la peine 
de me la confirmer & me man- 
da qu'il fèroit bien aifè de fça- 
yoir ce que j'aurois imaginé. Je 
ihe rendis donc auprès de S. A. 
${ lui communiquai le deflein 
que j'avois de faire une nouvel- 
le tentative avec le fecours de 
fa protection , pôur obtenir en- 
core quelque tems , il Pàpprou- 
và fort & dans le moment il 
écrivit à M. le Duc fon fils de 
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réprefenter à M. Colbert , que 
M. d'Hanovre devant bien-toc , 
arriver 6c que moi ayant eu 
l'honneur de conclure ion ma- 
riage par ordre du Roy , il efti- 
moit qu'il feroit neceflaire que 
je fufle à Paris à fon arrivée , 
parcequ'il pourroit y avoir en- 
core quelques petites choies a 
regler,que perionne ne pouvoir 
ûufli-bien faire que moi , lui 
ajoutant * qu'il feroit eh cela 
un grand plâifïr à M. le Prin- 
ce &: à lu* , qui fôuhâittoieiit 
entièrement de voir ce mariage 
accompli .; enfin qu'il le prioit 
de trouver bon qu'il en parlât 
au Roy dans ces termes , que 
ce ne feroit qu'une prolonga- 
tion de mon féjour à Paris d'en- 
viron trois lêmaines ou un mois, 
M. Colbert ne voulut point re- 
fulèr ce petit délai & dit à M. 
le Duc, qu'il étoit le maître 
d'en parler au Roy & même 

Emj 
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que de fà part il y eontribueroit 
volontiers , le chargeant d'en 
parler le preraier à Sa Majeflé > 
M. le Duc manda en reponfè à 
M. le Prince , que je pouvois 
demeurer à Chantilly le tems 
qu'il jugeroit à propos , même 
revenir à Paris en toute fureté. 
Ce que je fis après l'arrivée de 
M. le Duc d'Hanovre , ÔC 
ayant été faire la révérence, 
à ce Prince, il chargea fon Mi- 
fûftre de régler avec moi pour 
quelque argent qu'il falloit don* 
ner Se des pierreries j II s'en re- 
tourna bientôt & laifla une pro- 
curation à M. Groot pour 
c pou fer en fon nom la Princeflç 
Benedi&e , quelques jours après 
M. le Prince & M. le Duc nous 
firent mettre M. Groot & mot 
dans leurs carofles pour aller à 
Anieres, où étoit Madame la 
Princeflè Palatine , y faire la 
cérémonie du mariage ; pen* 
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dant tout ceci M. le Prince éc 
M.le Duc qui avoient aflez pris 
de goût pour moi& qui voy oient 
bien que j'avois auffi peu envie 
de fcrcir du Royaume que de 
donner fix cent mille livres ^ fou- 
haiterent fort de pouvoir m'at- 
tacher àleur ferVice ,.leur manon 
étant dans une extrême defor- 
dre , il penferent que fi j'allois 
en Efpagne , ayant fait des 
connoiflances à Bruxelles avec 
desperfohnes de confideration, 
qui étoient pour-lors à Madrid, 
je pourrois obtenir quelque 
chofë à compté des grandes 
prétentions de M. le Prince fus; 
le Roy d*Efpagne , M* de 
Lionne à qui j'avois communi- 
qué cette penfee s'offrit volon- 
tiers d'en faire l'ouverture au 
Roy , quand il feroit dans fbn 
Confeil , ce qu'il fit , en dilànt r 
que non feulement je pourrois 
agir pour lesafiàires de M. M 
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Prince j mais que je pouïrofs 
aufli être utile au fervice duRoy, 
«Jui n'avoit alors perfonne à 
Madrid , 6c que Dom Juan qui 
étoit pour lors à Sarragofle 
avoit bien envie de faire quel- 
que remuement $ M. de Turen- 
ne qui étoit alors dans le Con-. 
feil appuya ce que M .de Lionne 
si voit propofé , M, Colbert dit 
feulement en peu de paroles , 
que ce voyage coûteroit cinq 
ou fîx cent mille livres au Roy, 
ainfî il ne fut rien refolù par le 
Confeil. 

' Au mois de Mars mil fîx 
cent foixante-neuf, M. lé Prince 
& M. le Duc me firent l 'hon- 
neur de me parler de l'état de 
leurs aflaires , trouvant qu'ils 
auraient de la peine à foûtenir 
leurs dépenfès , la penfion de 
cette année étoit mangée par 
une vieille introduction faite 
du tems de M. le préfîdent 
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Perrault , à qui on étoit con- 
venu de donner vingt - cinq 
mille livres fur les cinquante 
mille écus de penfion , pour 
faire l'avance du refte v celui- 
ci ayant remis la direction de 
la Maïfon de M. le Prince à 
M. de Chanlot , qui avoit très- 
bien & fidèlement fervi fbn AI- 
tefle en qualité de Secrétaire, 
mais qui étoit un fort mauvais 
Intendant , il convenoit ne fça- 
voir plus comment s'y prendre, 
pour foûtenir la dépenfe de 
cette Maifbn , M. le Prince , 
M. le Duc & Madame la Prin- 
ce/Te Palatine refolurent enfin 
de faire tous leurs efforts pour 
obtenir que j'eufle la liberté 
d'entrer & leurs fervices , plu- 
sieurs amis de M. jie Colberc 
'qui fçurent ce deflèin lui re- 
montrèrent iî bien qull ne de- 
voit pas fè charger de l'aver- 
fion de ces Princes , pour une 
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afraire qui ne le regardoit pas 
directement^ qu'il fe rendit trai- 
table à leurs Alteflès qui lui 
firent entendre r qu'elles vou- 
loient feulement me charger 
duibin de leurs affaires , fans lui 
rien demander fur ce qui me 
regardoit avec le Roy , ces 
Princes fe propoferent donc de 
me raire partir pour l'Efpagne 
le plutôt qu'il leur feroit pofli- 
ble , mais auparavant il écoit 
queftion de chercher des fonds 
pour faire iùbiifter leur Maifon 
pendant mon abfencé,:jetrou* 
vai moyen d'emprunter avec 
M. le Prince quarante mille 
écus de Meflîeurs de là Sa- 
blière & Goifnel , ce dernier 
ayant déjà quelques fermes de 
M. le Duc , je priay pour-lors 
M le Prince d'avoir égard qu'en 
failànt très-mal les affaires de 
ion Altefle , il n'avoit guéres 
mieux conduit les tiennes Se 
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&. n'avoit prefque point de 
bien , parrapporc à fes dettes , 
qu'ainfi je la fuppliois très- 
humblement de vouloir bien 
lui donner une penfion de deux 
mille écus fa vie durant , j'eus 
beaucoup de plaifir de ce qu'el- 
le eut la bonté de l'accorder. 
Je m'attachai pour-lors à faire 
dés mémoires , pour connofcre 
la dépenfe de laMaifon pour 
une année , ayant trouvé que 
les quarante mille écus em- 
pruntez , joints à pareille fom- 
me que M. le Duc donnok tous 
les ans pour fa dépeniè,celle de 
Madame la Ducheifè & tout 
leur train , avec ce qui provien- 
droit des autres revenus .qui 
n'avoient pû être iâiiis , poud- 
roient à peu près fuffire juf- 
qu'à mon retour , je donnai 
ordre que tous les quinze jours 
on m'envoya la recette & la 
dépenfe qui fe feroit , afin q»e 
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fî je m'aperce vois qu'on eût 
beioin d'argent je pufle en 
fournir fur mon crédit. 

M. de Lyonne , m'ayant té- 
moigné beaucoup de joye de la 
manière dont les chofes s'é- 
toient paflees , me dit , qu'il 
vouloitme donner une inltru- 
ction & qu'on n'étoit point in- 
formé de l'état des affaires 
cTEfpagne après la Paix qui 
venoit de fe faire avec le Por- 
tugal , qu'il falloir tâcher à pé- 
nétrer autant que je pourrois 
les' révenus de cette Monar- 
chie &: l'informer par un Cour- 
tier exprès de tout ce qui auroit 
pu venir à ma connoiflànce. Je 
me fouviens qu'étant à Suréne , 
où il avost une maifon , me pro- 
menant avec lui dans une allée 
fur le bord de la rivière , il me 
fit une infinité de queftions , 
entr'autre fur ce qui regardoit 
Jla Hollande , & m'ayant de- 
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mandé pourquoi les Hollan* 
dois é toient fi riches , je luis dis, 
que cela venpit de leur corn* 
merce fie encore plus de leur 
économie, je lui contai que dans 
les bonnes maifons on n'y man- 
geoit prefques point de viande, 
bu tout au plus du bœuf feebé i 
la cheminée , que l'on rapoie 
allez légèrement pour mettre 
fut du beurre étendu fur du 
pain , que Ton appeloit tartine, 
&cous ne buvoient ordinaire- 
ment que de la bierre , enfuitç 
il me demanda, qu'imaginez^ 
vous qu'on pourroit fairç 
pour ôter le commerce au?ç 
jHollandois v je luis répondis, 
il n'y a point d'autre moyen 
pour, cela que de prendre la 
Hollande, jBc M. le Prince que 
j'ay entretenu la-deflus ne le 
croit pas impoffible 5 fi on exa, 
mine quelles Troupes ils onç 
& de quelle manière , Us lejs 
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* payent , on trouvera quelles 
ne leur coûtent gueres. Voîci 
comment cela eft venu à ma 
connohTance , je faifois fouvent 
des promenades, mais j'étois par 
tout fort curieux de fçavoir 
comment leschofès fe paflbient, 
étant à Bergoopfom, je me 
trouvai logé chez le Marécha 1 
des logis d'une des compagnies 
de cavalerie /qui étoient en 
garnifon , lequel tenoit cabaret, 
le bruit étant qu'elle devoit 
aller dans une autre Ville , je 
m'avifài de lui dire , qu'il falloit 
qu'il lakTale foin de fà maifon à ia 
-femme pendant le tems qu'il fe- 
rok abfent, il me répondit , que 
cela ne fe faifoit pas comme je le 
penfois & qu'il ne quitteroic 
point fon logis , mais qu'à la vé- 
rité il lui en coûteroit quatre à 
cinq cens livres pour donner 
«au Capitaine qui alloît venir 
que moyennant cette fonù 

me 
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me il écoit difpenfé du fèrvice, 
je lui demandai s'il en étoit 
ainfi des Cavaliers , il me dit , 
que c'était la même chofe , & 
qu'à la réferve de quelques-uns 
qui étoient regardez comme 
Domeftiques du Capitaine cha- 
cun fçavoic ce qu'il devoitdon- 
ner par mois & qu'il n'y en- 
avoit point qui ne payât au 
moins dix ou douze piftoles 
au Capitaine , & qu'ainû ort 
pouvoirdire que le Maréchal 
des logis non plus fcjue les Ca- 
valiers ne changeoient jamais 
de place , je fus bien, étonné 
d'entendre parler d'une Cava- 
lerie compofée de Bourgeois^, 
qui ne* fortoient jamais de leurs 
maifons 6c jugeant que cela va», 
loit bien la peine de m'en afluV 
rer , je lui demandai, encore y , 
s'il, croy oit que le même ufage 
fiit établi dans les. lieux, où. & 
j avoit de la Cavalerie en gar r 
iom.JI... M 
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nifon , il m'afuîra que c'étoic 
la même chofê, je lui deman- 
dai auffi fi le Capitaine profi- 
tent de tout cela , il me dit qu'il 
fçavoit ce qu'il en devoit ren . 
dre aux autres Officiers, j'en 
parlai fans marquer mon def. 
fein à M. de Montbas qui me 
dit que celafe pratiquoit ainfî,, 
je lui dis que fon Régiment 
d'infanterie devoit lui valoir 
beaucoup , il me répliqua qu'il 
n'en étoit pas tout à fait de 
même dans l'Infanterie , mais 
qu'il y avoit toujours quelque 
revenant bon de ce côté-là, M. 
de Lionne me parut tout éton- 
né & me demanda il j'avois 
informé M. le Prince de tout 
ce que je difois > je lui répondis 
que j'en avois informé fon AL 
teflè avec encore plus de détail - 
fur-tout au fujet de l'Infanterie, 
dont tous les Officiers n'a voient 
frefque point iérvï, que c'étoiÇ 
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par cette voye que M. de With 
îé concilioit les cœurs de la 
. plupart des Bourguemeftre de 
chaque Province y en leur fai- 
fant donner des charges pour 
leurs enfans. La dernière que- 
ftion fut d je ne fçavoispas com- 
ment s'étoit formée la Bonne in» 
telligence qui paroiflbit de M* 
de Wizh avec le Roy d'Angle- 
terre , après l'aigreur que tout 
Je monde fçavoit qu'il y avoit 
ed entr'eux , je l'affurai qu'il ne 
pouvoir s'adreflèr à perfonne 
qui fut en état de lui en rendre 
un meilleur compte , puifque 
j'avois moi - même fait cette 
bonne intelligence r de quoi il 
fè mit fort à rire & penfà me 
tourner le dos , je le priai de 
m'écouter & lui racontai com- 
ment j'avois conduit cette affai- 
re à Breda avec le Milor à Olis» 
lui difant, qu'a mon avis il 
pourroit iè fèrvir de cette corn* 
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noilïance, & que peut-être ar- 
riveroit-il qu'il trouvéroit jour 
à faire entrer le Roy d'An- 
gleterre contre là Hollande , il 
me loiia fort èc me dit qu'il 
prendroit fon- temps pour faire 
ma Cour au Roy de tout ce. 
que je venois de lui dire , dans, 
les occafions qui pourroient s'enx 
prefènter. 

Quelque temps après étant 
difpofé pour le voyage de Ma- 
drid , ii fut refolu que M. le. 
Duc me meneroit prendre con- 
gé de M. Colbert ,.en le priant 
de vouloir, fê réduire à une: 
certaine fomme & que la pou- 
vant donner mes affaires fuflènt 
entièrement finies , H me dit 
qu'iL vouloit bien fe contenter 
de cent mille éeus,fans que j'euf- 
lè efperance d'enpouvoir dimi- 
nuer un fol , je lui offris cent 
mille livres comptant & pareille; 
fommeà monretoux d'Efpagne^ 

■s « 
X 
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M. Colbert reprefènta à M. le 
Duc qu'il ne pouvoit point ac- 
cepter mes offres , ayant dimi- 
nué de cent mille écus de la der- 
nière propofition qu'il en avoir 
fait Élire $. M. le Duc ainG. que 
nous étions convenus avec M.- 
le Prince le remercia fort & le 
pria de vouloir eornervcr fa 
bonne volonté jufqu'après mon. 
retour d'Efpagne , que pour- 
lorson verroit ce qui fè pourroir 
faire, après quoi je fis ma ré- 
vérence: M. de Lionne me 
donna iês Inftru&ions avec 
beaucoup de nouvelles mar- 
ques de fon amitié j M.le Prince 
me remit tous fés papiers pour 
les créances de Madrid , 8c me. 
4pnna M. de Chauvauquiavoio 
déjà été en ce paysJà & qui- 
étoit fort de mes amis.. Je par^ 
tis je * * *• Octobre mil fix cent 
4bixante-neuf & m'en allai à: 
Yerceuil v où ie portai la novu 
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vellede la mort de Madame I* 
Princefle de Marfillac , je trou-, 
vai que M. de la Rochefoiu 
caulc ne marchoit plus, les 
eaux de Bareiges l'avaient mis 
en cet état , toute fa maifon té- 
moigna beaucoup de joye de 
me revoir & il me dit, qu'ayant 
fijû que je devois venir , il avoir 
fait publier la ferme de fes ter- 
res & qull me prioit de lui don- 
ner un jour ou deux pour en 
faire le bail, ce que je fis & trou- 
vai moyen de raugmenter,dont 
il fut fort fa ris fait. Te repris mon 
chemin pour Bayonne & ayant 
été averti de lamauvaife route, 
fur-tout pour le pain , jufqu'a 
Madrid, je fis provifion debif- 
cuit & j'y arrivai le. . . . neuf No- 
vembre mille fîx cens foixante* 
neuf. Je mis pied à terre dans 
une maifon que M. de la No- 
ger.tte , que j'avois envoyé de- 
wart: nràvoit.faic meubler allez: 
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proprement , & qui ctoit aflez 
grande pour y pouvoir loger 
M. le Comte de Sagonne fils 
de M. de Hauterive , qui étoit 
fort de mes amis ,1e fils aîné de 
M. de Bayers >M. de faint Loup, 
M. de Chanie y M. Dupuis- Ro- 
bert & M. de Chauvau Secré- 
taire de M. le Prince , ces qua- 
tres derniers Meilleurs étoient 
mes camarades furvanc la façon 
de parler d'Efpagne , j'avois 
mené de bons Officiers, j'y éta- 
blis mon ordinaire d'un grand 
potage , quatre entrées ,. un rô- 
ti , deux falades y deux plats 
d'entremets , avec du fruit, auflt 
propre & auflt bon qu'on en 
peut avoir en ce pays-là, où il 
eft rare , les melons s'y fement 
dans les champs comme le bled* 
il n*y en avoir prefques point de 
mauvais, cependant |è n'en ai 
point trouve d'aufli bons qu'à 
Paris j tout ce qu'il y avoit d& 
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François établis a Madrid me 
vinrent, voir , &. parmi ceux-là 
j'en choifîs deux, après les avoir 
tous entretenus , pourm'aider à 
m'inftruire; J'appris qu'il y 
avoit une prophétie qui predi- 
foit la mort du Roy d'Efpagne 
dans le mois de May prochain , 
l'on ne peut s'imaginer à quel 
point cette fotife faifoit im« 
preffion à Madrid. J'avois me- 
né un carofle & M. de la No- 
gerette m'a voit acheté quatre 
mules ,.auffi je commençai dès 
le lendemain à faire mes pre- 
mières vifites,à M. le Marquis 
de Caftel Rodriguez , à M. le 
Due de Veragas , à M. le 
Comte de Molina & à Dom 
Auguftin Spiriola ces deux 
derniers ayant été Réa&ars à 
Bruxelles qui eft proprement 
Intendant , je fus très - bien re- 
de tous , je m'adreflai à Dom 
Emmanuel de Liza pour -lors 

Intros. 
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Introducteur des Ambaflâdeurs 
qui me marqua le jour & l'heu- 
re que j'aurais audience de la 
Reine^ allai avec mes cama- 
rades, Meffieurs de la Motte & 
de Nogerette pour mon petit 
cortège, auffi-tôt ayant appris 
le nom de tous les Me/Ceurs de 
la junte je lés vifîtai tous , M» 
k Marquis dfAy tonne, qui étoit 
Major-dôme Major de la Rei- . 
ne., étoit en quelque façon re- 
gardé comme premier Miniftre 
auquel je m'attachai fort, & qui 
dans la fuite me sém oigna beau- 
coup d'amitié & dé confiance^ 
M. le Cardinal d'Arragon -Ar- 
chevêque de Tolède, aufli du 
Çonfèil de la Junte me reçut 
très-bien, & à toujours cher- 
ché à me faire plaifir, à la, 
recommandation de Madame 
la Marquifè de Caracenë fa 
iœur , à laquelle j 'avois eu oc 
cafîon de prêter de l'argent 4 
Tom, IL G 

* 
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£6n départ de Bruxelles. M. le 
Marquis de la Fuente qui avoit 
été Ambatfadeur en France fut 
nommépournïonCommiflkire $ 
M. de Pigneranda Mmiftre de 
haute réputation me parla fort 
des grands {et vices que M. le 
Prince avoit rendu à Sa Maje- 
fié Catholique , M. de Gonza- 
gues qui étoit de la Junte me 
témoigna beaucoup de bontez. 
Il étoit allié de Madame la Prin- 
ceflè Palatine, voilà ceux à qui 
je m'attachai le plus du nom- 
bre des douze Confeillers de la 
Junte i M. le Duc de Veraguas 
êc M. le Çomte de Molina étant 
venus pour dînér chez moi, m'a* 
menèrent M. le Duc d'Albe f 
qui étoit déjà vieux , mais de 
très-bonne humeur , il me du 
foit ibuvent qu'il n'avoit jamais 
voulu fe mêler d'affaires. Je leift* 
fis fort bonne chère 6c ils s'en 

accommodèrent fi bien , qu'ils 

m 
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y venoient fouvent avec leurs 
amis , quoique cela fuit tout^ 
à-fait contraire a Fu&ge de ce 
Pays-là, 

Après avoir fak toutes mes 
vifites d'affaires 6c de cérémo- 
nies , j'appris que l'argent étoit 
extrêmement rare en Eipagne, 
& que pour foutenir la guerre 
qu'on avoit commencé contre 
le Portugal , on avoit fabriqué 
de la monnoye de cuivre pour 
fix ou fept millions , qu'on lui 
avoit donné un prix de quatre 
ou cinq fois au-deûus de îà va- 
leur , Se qu'ainfi on y avoit 
trouvé un profit de vingt-qua- 
tre a vingt-cinq millions , que 
les Gens de la nation & des en- 
virons & Surtout les Hollandois 
y en avoient apporté une gran- 
de quantité & avoient tiré la 
plus grande partie de leurs pi- 
ftoles. Enforte que dans toute 
fEfpagne on ne voyoit que de 
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cètteraorinoye, .qu'on appelioit 
des Maravedis, à la ré&rve de 
la Province de Catalogne qui 
ne leur avoit voulu donner au? 
cun cours, on peut dire que 
cela avoit jette l'Efpagne dans 
un très-grand défordre, qu'ils, 
pnt réparé peu-à-peu , en di- 
minuant le prix de cette mon^ 
noye,de telle forte qu'il n'yavoit 
plus de profit auxEtrangers d'en 
apporter. » 

M'étant informé de quelle, 
manière fe faifoient les taxes 
pour le Roy , je trouvai qu'il 
lie s'y faifok point d'impofitàon 
perfonnelle , mais feulement fur ! 
îa cojifommation de tout ce qui 
fert à la nourriture fans exce- 
ption & fur toutes les Entrées . 
de Madrid , où il n'étoit. pas 
trop criminel de faire entrer en 
£raude,ce.qui les diminuoit béait, 
coup - y la marque du papier qui 
étoit introduite pouyoit râp* 

< 
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porter deux millions. La dit 
pente de manger les pieds & les 
têteS' des animaux les jours mai- 
gres que les Papfes- ont accordé 
aux Rois d'Efpagne au com- 
mencement 5 fous prétexte de la 
guerre qu'ils étoient obligé de 
ioutenir contre les Infidels & 
dans la fuite fous celui de la 
rareté du poiflbtï , tfalloit pas 
' à deux millions , je conoiffois 
cet impôt par expérience , car 
je fus obligé en arrivant d'a- 
cheter une Buile pour toute ma 
Maifon , à raifon d'un écu par 
tête. On eftimoit alors qu'il ne 
pouvoit venir des Indes tous 
îes< ans qu'environ fix mil- 
lions pour le compte particulier 
du Roy, à caule des fraudes 
des malverfations qui fè com- 
mettent quand les Gallions vien- 
nent de ce pays, fur les droits 
qu ? ils doivent payer à' Sa Ma- 
jefté Catholique. H y a une iaC 

m m m 
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fïnité de Particuliers qui en tr- 
rent en droiture pour leur com- 
pte , ce <jui rend l'argent ua 
peu plus commun. Je n'eus pas 
de peine à découvrir l'extrême 
parefle 5c en même cems la va- 
nité de ces Peuples $ il y a des 
Ouvriers pour faire des cou- 
teaux i mais il n'y en auroir 
point pour les aïguifer , fi une 
infinité de François, que nous- 
appelions Gagne- petit, ne fe ré» 
pandoient par -toute l'Efpagne- 
il en eft de même des Savetiers* 
& Porteurs-d'Eau deMadrid. La 
Guyenne & d'autres Provinces, 
de France fourniflent un- très- 
grand nombre d'hommes pour 
couper leur bled & le battre ,, 
lesEfpagnols appellent ces Gens, 
la Gavaches&le&méprifent ex r 
trêmement, ils emportent néan- 
moins la meilleure partie de leur 
argent en France, il eft vrai que 
fbuvent ils font volez en che- 
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min lorfqu'ils s'en retournent * 
s'ils ne prennent de grandes pré- 
cautions, celafir qu'à mon dé- 
part d'EÎpagne il y avoit cin- 
quante ou foixante Gagne-petit 
qui avoient donné à garder leur 
argent à ceux qui étoient auprès 
de moi , jufqu'à ce que nous fuf- 
fions arrivez enFrance. L'Efpa- 
gne en général eft fort dépeu- 
plée , nonlêulement , par ceux 
qui vont ami Indes, mais enco- 
re par les levées qui (è font pour 
envoyer des Troupes à Milan , 
Napies , Sicile Se Pays-Bas , où 
Ja plupart de ceu* qui y vont 
îe marient y les autres meurent, 
& l'Efpagne fe peuple de Fran- 
çois qui y vont, auffi difbit-on 
dans ce temps-là, qu'il y avoit 
deux cent mille François répan- 
dus dans toute l'Efpagne , dont 
au moins vingt mille dans la feu- 
le Ville de Madrid. 

J'ai toujours cru que la rai- 

G iiij 
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fon qui avoit empêché de far- 
re des taxes perfonnelles en ce 
pays-là étoic , que les Habitans 
n'y ont aucuns meubles de con- 
iïdération , & qu'ainfi on n'au»- 
roit pu les contraindre à payer, 
chacun n'y travaille que pour 
attraper de quoi, vivre , & il leur 
faut peu de chofe, l'efté ils man- 
gent la plupart des légumes fans 
vinaigre &. fans fel , parceque 
cela paye des droits , fal obfen- 
vé pendant tout mon voyage , 
que dans tous les Villages Se 
Bourgs où nous avons entend 
du la Mefle , les Habitans y ont 
des Souliers ,. la plupart faits de 
corde, je crois qu'ils les façon* 
nent eux-mêmes, tous ont une 
épée attachée au côté avec une 
grofle corde, même quand ils 
vont au travail. Quand un Cou- 
donnier àMadrid apporte à quel, 
qu'un une paire de Souliers , il 
mec fon épée contre la murail- 

- 
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le & vient 4e chauffer -, j'ai -rcf- 
marque auffi que dans les beaux 
jours de lliyvëf , dans bien des 
endroits, ils fe mettent un non*- 
bi*e le long d'une muraille pour 
fe chauffer au Soleil •> on dit que 
là ils parlent fort dé politique. 
Les homtîres & les femmes rie 
font pas grands , mais ils paroif- 
fent tous avec un air de liber- 
té , il n'y a point dans toute 
l'Eipagne ce qu'on appelle des 
lieux communs, ils fé fervent 
pour cet ufage de grands- pots 
de terre élevez qii ils portent là 
nuit dans les greniers i &■ jettent 
ce qu'ils contiennent dans la nié, 
où le Sofeil cônfiime tout en peu 
de temps. 

Dans toute lTifpâgne la terre 
en gênerai eft aflez bonne , la 
plus grande partie eft un gros 
fable noir qui fe làbôtire fi àr- 
fément qu'il y a très peu dé fer 
à leurs charrues, le froment y 
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vient parfaitement beau , les 
vins blancs y font aufli fort: 
abondans & ont une force ex» 
trordinaire ,. ils fe charroyenr 
tous dans des peaux de douc 
fur des mulets. 

Après m'être informé , & G 
je Tofe dire, avoir pris une 
grande connoiflànee de tous le** 
revenus du Roy en détail ,. je 
trouvai qu'ils ne paflbient pas 
vingt-huit ou vingt-neuf JViH^ 
lions , tout compris , êc qu£ 
les Charges ordinaires iè mon- 
toient à beaucoup davantage.^ 
«tefbrte qu'il f avoiç tpujoups 
une grande neceflîté * ou étoir 
oblige de faire des emprunts 
fur tous les revenus & mémr 
fut ce qui venoit tous les ans 
des Indes, quoique la fomme 
lut incertaine ; ce qui faifoie 
qu'il n'y avoit point d'argent 
dans le tréfor & qu'une partie 
, h confumoit en intérêts , les 
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rentes qu'ils avoient payé autre- 
fois ne l'étoient que par faveur 
ou par'des ajuftemens , qui en 
emportaient plus, de la moitié, 
je ras confirmé par M. le Comte 
Eznard Nuguez qui rat bien- 
tôt de mes amis & qui éf oit 
Neveu de Dom Martin de Los 
Rios Préfîdent des Finances ,, 
que la dépemfe excedoit tou- 
jours de beaucoup la recette 
ce qui ne me donnoit guère» 
d'èfperance d'avoir aucune fà- 
tisfadion en ce pays-là. Je fis un 
mémoire fort étendu de ce 
qu'il y avoir de plus important 
£c en chargeai M. de là Motte 
mon beaufrere , pour le porter 
en pofte à M. de Lionne. Je lut 
marquons combien j'avois été 
furpris de trouver tant de mi^ 
fere&fîpeu d'ordre dans les af- 
faires en gênerai , fans que j'eufc 
fc pû envifàger jufques-là au eu- , 
nés reflburces pour y remédier;. 



#4 Mémoires 
non pas même dans la volonté 
des Miniftres qui auroient dû 
les chercher. Lai rèponfè de M. 
de Lionne fut r qu'il écoit aufli 
étonné que moi , & qu'il n'a^ 
voit connu l'Efpagne , que par 
la relation que je lui en avois 
envoyé , qu'il eroyoic que le 
Roy fçauroit bien le prévaloir 
de ces connoiflances^u'il louoic 
fort mon zèle & l'application 
que j'avoi* eû de m'inftruire. . 

Cela ne m'empêchoit pas de 
faire des follicitations pour les 
affaires dé M. le Prince & je 
commençbis à être allez avant 
dans tes bonnes grâces de M. le 
Marquis d'Aytonne, quime fai- 
foit prendre detemps-en-tempi 
dt* chocolat , me cmânt quel- 
quefois que je pouvois , le 
prendre en toute fureté & que 
e'étoit Madame fa femme qui 
a>voit foin de le faire me voyant 
bien avec lui,& li je l'ofe dire; 
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dans fa familiarité , j'entrai en 
converfation fur les ibmmes im- 
menfes que les Pays-bas avoienc 
coûté à l'Efoàgne & je luis dis 
que par la fupputation qui en 
avoir été faite en mille fix cent 
foixante-trois elle s'étoit trouvée 
monter à dix-huit cent Soixan- 
te & treize millions d'argent ve- 
nu d'Efpagne , Sans compter les 
revenus du pays,cequi le furprit 
fort. Je lui dis que s'il vouloit 
écrire au Véader qui étôit en ce 
temps-ïà à Bruxelles , il en au- . 
roit bientôt la preuve , parce- 
qu'il trouveroit ce calcul mis en 
régie par les Officiers de Finan- . 
ce , M. de Caftel Rodriguez 
l'ayant fait faire à ma follicita r 
tion pendant que j'étois en ce . 
pays-là. Que n'étant plus en 
état d'y envoyer de l'argent ils 
ne pouvoient les fbûtenir & que 
la France s'en empareroit peu 
à peu, dcquoiil nepouvoit di£ 
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convenir , parceque dans nos en- 
tretiens je lui faifois connoître 
quelquefois que j* étois bien in- 
uruit par le détail des revenus 
<de Sa Majefté Catholique & du 
defordre de fes finances , que les 
dépenfes néceflàires montoienc 
infiniment au delà de la recette, 
que les Efpagnols pourroienc 
par un échange avoir le Rouffi- 
lon qui donnoit entrée dans le 
Languedoc , au lieu qu'il nous 
donnoit entrée dans la Catalo- 
gne , qui étoit fort fufceprible 
de révolte, & que prefèncement 
le Roy de France mettoit un 
grand ordre dans fes affaires, 
qu'ils avojent baucoup à crain- 
dre detouscotez, & que fi avec 
le Rouffillon on donnoit une 
groflè fbmme d'argent, ils pour- 
raient non feulement rétablir 
leurs affaires çn Efpagne , mais 
encore s'en fervir pour retirer 
tes terres «ju'ils avoienr enga- 
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gées au Royaume de Naples 
pour la moitié de ce qu'elles 
valaient. Il me demanda un 
jour fi je croyois qu'on voulût 
leur donner Bayonne & Perpi- 
gnan , en diminuant la fbmme 
dont je parlois y mais je lui ré- 
montrai que ce feroât leur don- 
ner deux entrées en France, qui 
lui feraient plus nuifibles qu'elle 
ne retireroit d'avantage par la 
jondion des Pays-Bas. Il m'allé~ 
guoit fouvent auffi que ce n'é- 
toit que ces Pays - Bas qui les 
pouvoient tenir en quelque con- 
fédération vers rEmpereur,rAn- 
gleterre & la Hollande j enfin 
après avoir fouvent rebattu cet- 
te madère , je n'eus pas de pei- 
ne à convenir avec lui , qu'il 
étoit impoflîble de traiter cette 
affaire dans une minorité , avec 
une Junte compofée de douze 
perfonnes la plupart défunies 
entr'eux. 
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,Àumois deMarsM.rArchevë- 
que deTouloufe depuis Cardinal, 
de Bonzy arriva à Madrid , eu 
qualité d'Ambaûadeur ., il me 
fut d'un grand Recours jk. d'un , 
grand agrément par l'amitié 
qu'il me témoigna d'abord & 
qu'il me continua dans la fuite, , 
cela caufa au$ une grande joye 
à mes.Camarades, qui eommen- 
çoient fort à s'ennuyer de la vie 
de Madrid , ils trouvèrent de 
quoi s'amufêr par les honnête - 
tez de M. l'AmbafTadeur & de. 
ceux qu'il a voit amené avec lui # 
pour moi je fus fi touché de fes 
bonnes manières , que je pris la 
réfolution de ne plus rien faire 
ou dire, non feulement dansées v - 
affaires du 5Loy , mais encore- 
dans celles de M. le Prince, fans, 
lui en communiquer , ou pour- 
mieux dire fans lès ordres. Je - 
lui rendis un compte général 
de tout ce qui étoit venu à ma, 

connoiflànce 
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connoiflànce & par conféquenc 
je lurparlaide la Prophétie donc* 
nous nous moquâmes fort dans 
ce temps-là , mais par la fuite 
elle nous caufa bien du mouve- 
ment, M.déSalcede que j'avois 
fort connu- à Bruxelles & aflez 
pour ne l'eftimer gueres-, s'ad- 
donna à venir manger quelque- 
fois chez moi' les jours que je 
ne traitois pas ces Meflicurs j 
mais il avoit fi fort la mine d'un 
hô"mme qui étoit gâté & nous 
lui en fîmes tellement/ la guer- 
re , qu'il rèfolut de fe faire trau 
ter 6c pria M. Martin Âpoticai-' , 
re de M', le Prince , que j'avois 
mené pour mon- Médecin , de 
vouloir lui faire cette opéra- 
tion j celui-ci m'ayant deman- 
de fi je le trouverois bon , je lui 
dis qu'oui, mais qu'il n'y avoic 
pas de mal de le faire cracher 
lin peu plus qu'à l'ordinaire , • 
pour me vanger de tout-ce qu'il " 
Tom.II. H. 
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m'avoit fait en Flandres. J' 
tirois aflez de lumières & lui 
faifois volontiers de petits pre- 
fèns , qui ne lauîoient pas de lui: 
faire plaifir. 

Un jour que quatre, ou cinq 
Grands d'Efpagne dévoient dî- 
ner avec moi , je convins avec 
M. l'Ambafladeun >t qu'il vien- 
droit un peu avantqu'onfe mît 
à table , fie je le priai parla per- 
miffion de ces Mèflîéurs de vou- 
loir bien dîner avec eux fans 
aucune cérémonie , celà fe pana 
fbrtbiemCes Mèûîeurs qui mam 
geoient feuls chez. eux & par- 
confëquent tenoient un très, 
petit ordinaire , comme c'étoic 
là coutume , prenoient un grande 
ftlai/îr dedîner chez- moi &fur^ 
tout de manger des ragoûts 8& 
des entremet&qu'ils ne comaoik 
iôient prefque point; Ces jours- 
j^'àugmentois mon ordinaire &: 
l^ûr donnois de grands pâtezde 
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perdrix rouges qui font très, 
bonnes en ce pays-là niais un 
peu féches , mes Gens me di- 
îoient qu'elles étoienr à bon 
marché , parceque l'opinion 
générale à Madrid vouloir 
qu'elles fuflent mal-faines cette 
Année-là , à caufe qu'elles man r 
geoient de la langote, qui eft 
une efpece de groflè fautereile 
qui vole fouvent en l'ait & en 
fi grande quantité , qu'elles pa- 
roiffent comme des nuées Se font 
un très-grand tort dans les em. 
droits ou elles tombent Ces 
Meffieurs difoient fouvent qu'ils 
éroient honteux* de manger 
toujours chez-moi & qu'ils voir, 
loient me traiter à- leur tour , 
mais qu'ils ne le pouvoient faire 
fi je ne Ieurprêtois mes Officiers; 
lèut ufage n'étant pointée man- 
ger les uns chez? les autres!- 
Après dîné ils prenoient des 
éaux- glacées &. palîbient ches' 
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moi une grande partie du jouf > 
je leur donnois quelquefois. une 
petite, manque à bon marché 
de. deux voix feulement , . dont 
l'une étoit celle d'une grande 
fille bien faite qui chantoit ai- 
fez bien , & la feule blonde. que. 
j'aye jamais yû en Efpagne^ . 

Le jour que: devoit arriver- 
Paccompliflement de la Pro- 
phétie; approchoit.,. cela fai foi t 
qu'on en parloir davantage & 
qu'on y ajoûtoit moins de.Foy , 
mais tout d'un coup la nouvelle 
vint que Je . Roy. avoit la fièvre 
double-tierce qu'bnry foupçon, 
noit du pourpre , cela fit une 
grande rumeur & chacun difoic • 
que la Prophétie alloit s'accomi. 

flir. Auflî-tôt il fe fit des alïeim 
lées des grands & des plus con» 
itd érables , & comme je feavois 
qu'ils haiflbient fort la nation 
Allemande , je leur propofai de 
faire Roy d'Efpagne.Monlïeur, 
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frère unique du Roy , qui s'api 
pelloic alors le Due d'Anjou 8£ 
qui avec juftice en devoit être 
Héritier , que le faifant venir à- 
Madrid ib Pëleveroient à leur 
mode & s'aflùreroienr par-là dé- 
n'avoir plus de guerre avec la 
France , ce qui les confommoit 
de temps-en-temps , que ce fè- 
rbit le moyen dé fauveHes Pays^ " 
Bas ; cela ne fut pas fiitôt prol : 
pofé qu'il fut accepté , chacun* 
regardant cette affaire comme 
le falur. de fon Pays & le fîerr 
particulier ,; M. Eznard Nou- 
gnezfe fïgnala de fon : côté en" 
cette occafion j 11 étoit fort fa- 
milier avec ces Meffieurs t mais 
par deflùs tous- Meilleurs les 
Ducs d'Albe & de Veraguas 
donnèrent le grand branfle , je 
ne manquai pas de rendre comJ 
pte à M. l'Amfeafladeur de ces* 
bonnes difpofîtions , il me char- 
gea-de mivre cette affaire , & le- 
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quatrième jour de la maladie: 
du Roy , , qui augmenteit dé- 
plus en plus y . forçant af- 
îemblée de. cinq ou fisc de ces 
Seigneurs qui me portaient 
parole pour les autres j'allai- 
trouver M. l'Ambafladeur qur 
travailloit à k dépêche pour 
l?ordinaire , après l'avoir entre», 
tenu, il ajouta au bas de fa let- 
tre , Gourville vient de m'aflTo- 
xer que tous les Grands d'Efpa* 
gne vouloient reconnoître M. 
le Duc d'Anjou pour leur Roy 

& après avoir un peu, détaillé 
comment cela s'était* paiTe , il 
dépêcha fur lë champ un Cour- 
rier à M. de Lionne. M. le* 
Duc de Veraguas alors Gou- 
verneur dé Cadix, où laFlotte 
des Indes venoit d'àrriver forr 
richement chargée, envoya par 
mon . avis un Courrier en ce 
port pour s'en aflùrer , en cas- 
que leRoy vînt amourir. Je vis 
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beaucoup de ces Meneurs qui; 
fè fçavoieot' Jbofl- gré d'avoir: 
fi promptement choiû; le feul 
bon parti qu'il y< avoir, à pren- 
dre. L'àrraire demeura encore 
deux- jours dans l'incertitude y . 
mais après on commença à es- 
pérer de. la guérifondu Roy 
oui donna lieu à M; l' Ambaf. 
mdeur de dépêcher un autre 
Gourrier, & M. de Lionne, lui- 
manda, qu'encore que la cho- 
ie n'eût pas réuffi , . ij-n'y avoir 
perfbnne & mêmé jufqu'à M.. 
Colberr qui n'eut fortioué mon;* 
zele. . 

Je voyois avec regret fîx moisv 
palier fans être plus avancé dans 
les affaires de M", le Prince que 
le premier jour, ce qui-me fit* 
prendre le parti - de parler- un» 
u librement à la Junte; dont 
divifion étoir caufe qu'un* 
affaire ne pouvoir pas réunir 
$ fis femer quelques bruits qj«; 
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y&ïois -ordre' d'aller faire vifîte* 
à; Dom- Juan qui étoit à Sarra- 
goflè , pour l'entretenir fur lé 
miferable état de l'Efpagne. La 1 
plupart prenoient ce prétexte 
pour crier éontre la Junte, peut» 
^treparcequ'ilsn'en étoientpas.; 
Enfin j'appris par M. le Marquis-' 
d?Aytonne & M. de Caftel Ro- 
drigue* que l'on commençoit à; 
dire,- qu'il lèrôit à propos de me* 
faire Ibrtir de Madrid & qu'orr 
àvoit propofé de me donner, 
quelque^ choie fur la flotte qui' 
de voit arriver à\ làrfinr du *nois> : 
de Septembre. 

Il y àvoit à Madrid une pe- 
tite Marchande Françoife qui* 
avoit bien de l'elprit , elle vert- 
doit toutes fortes de marchan- 
difes venant de Paris, ce qui; 
étoit fort au gré des Dames Es- 
pagnoles, il me vint en penfée; 
de la charger de dire à la fem- 
îrié d-'un -Miniftre que fi elle: 

pou voit.. 
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pouvoir apprendre quelque cho- 
ie de particulier fur ce qui le paf. 
foit couchant les affaires de M. 
le Prince pour nie le faire fça- 
voir., elle lui feroit yolontiers 
des préfens de tout cequ'elle efti- 
raoic le plus des marchandifes 
de fa Boutique , & que ce feroic 
mêrae fervir FÉfpagne , que de 
contribuer à faire jufticei. M. le 
Prince , qui l'avoit fi bien fervi. 
Le Miniftre étoit vieux & la fem- 
me qui étoit jeune paroiflbit d'af. 
lez bonne volonté pour vouloir 
rendre lervke à M, le Prince ; 
elle reçut quelques petits pré-. 
lens de ma part qui lui firent 
plaifîr. Je la fis inftruire par la 
petite Marchande , qu'il falloir 
quelquefois quand je la ferois 
avertir , qu'elle priât le bon- 
homme , lorlqu-il feroit avec 
elle , de lui apprendre quelque 
choie des affaires de M. le Prin- 
ce , parccqu'elle entendoit dire 
Tom.ll. I 
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tous les jours à des Dames de ià 
connoulance que le Prince de 
Condé avoit parfaitement bien 
fêrvi le Roy ; & qu'après qu'il 
lui auroit répondu fur cela , el- 
le parût avoir une conversa- 
tion plus enjouée avec le vieil- 
lard. T'appris bien - tôt que 
l'on parlok de me donner quel- 
que chofe j & comme je ren- 
. dois compte de tout ce que je 
fahois à M. l'Ambaflàdeur , il 
me dit que la voye que j'avois 
prife étoit très bonne, & qu'a- 
près que j'aurois fini mes affai- 
res il pourroit bien fe fèryir de 
cette manoeuvre dans quelque 
occasion de celles dont il étoit 
chargé. Je paflbis mon temps 
aarec M. l'Ambaflàdeur, mes ca- 
snarades& {èsDomeftiques dans 
les promenades ordinaires , <5ç 
fouvent après fouper nous mon- 
tions à cheval pour aller dans 

les champs y goûter le bon 
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air que nous fendons d'une fraî- 
cheurà faire plaifîr.Jem'étoisavi- 
fé d'acheter quelques chevaux 
ifabellesaflèz forts pour être mis 
à un carofie , cependant un peu 
vieux &; docilesjdont le plus cher 
ne mecoûtoit que cent écus^ j'é- 
tois le fèul particulier à Madrid 
qui eût des chevaux à fon car- 
rofle , le Roy n'en ayant qu'un 
feul attellage, Aufîi-tôt M, le 
\ Comte Eznard Nugués en fit 
acheter quatre 5 mais comme 
on les avoir, choifî plus jeunes, 
on avoit beaucoup de peine à 
s'en fervir, parceque les chevaux 
dp devant , qui font fort loin de 
■ceux de derriére,s'entre-laûoient 
<âans des cordes qui les tiennent 
( c'eft la manière du pays , le co- 
cher étant fur le cheval de der- 
rière , comme l'on voit ici à nos 
coches). Les carrofles du Roy 
ctoient encore conftruits de la 
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dant quelques carrofles à Ma- 
drid appartenans à des Gou- 
verneurs de Provinces qui en 
avoient amené en revenant, 
mais en petit nombre :j'ay oui 
dire dans les derniers temps v 
qu'il y avoir plus de chevaux à 
Madrid que de mules. Nous al- 
lions donc (ornent aux prome- 
nades publiques, qui & font tan-, 
tôt d'un côté tantôt d'un au- 
tre : pour cela les jours & les ' 
temps font marquez. L ? ufage eft 
que quand on fe trouve arrêté 
vis-à-vis d'un carrofle, où il n'y 
a que des femmes , il faut leur, 
dire quelque chofe 6c ce langa- 
ge eft ordinairement gaillard &c 
un peu plus qu'à double enten- 
te. Elles répondent avec beau T 
coup de vivacité , mais quand* 
il y a un homme avec des fem- : 
mes , que vous n'aviez pas ap-r 
perçu. Elles vous difent de vous 
taire, parcequ'elles font accorjK 

■ 



C E M". D E G O U RV I ï. L E Î01 

pagnées, & en ce cas on fe taît 
dans le moment. Pendant la 
Canicule les promenades le font 
toutes dans la rivière ,• dont le 
lit eft fort large , il y a au plus un 
pied & demi d'eau $ cela n'em- 
pêche pas qu'il n'y ait un Pont 
d'une extrême longueur & très* 
beau , pour paiïer quand il y a 
beaucoup d'eau , ce qui arrive 
quelquefois , parceque c"eft la 
décharge d'un Torrent , cette 
rivière s'appelle le Maiifanarez. 
Il y a beaucoup de Mai'fons de 
Jeu où l"on va aflez -, les Spe- 
ctateurs fe croy ent obligez d'em* 
pêher qu'on ne fe trompe , èi 
iàns qu'on le leur demande , ils 
difent tout ce dont ils s'apper- 
çoivent. Je follicitois toujours 
vivement les affaires de M. le 
Prince , & dans une conver/a* 
tion que j'eus avec M. le Car- 
dinal d'Arragon , qui étoit un 
des Principaux de la Junte, je 

T • • • 
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lui ; reprefèntai qu'au commen- 
cement H m'àvoit paru plus 
perfuadé que pas un des au- 
tres. Meffieurs de ce Confeil , 
des grands fervices que M. le'" 
Prince avoit rendu à la Cou- 
ronne d'Efpagne. Il me dit qu'il 
iè pouvoit bien faire, que le* 
foins que j'àvois pris de ména- 
ger Meffieurs les Marquis d'Ày- 
tonne & de Caftel Rodigues 
avoient un peu éloigné M. de 
Pigneranda , qui eût peut-être 
été bien aife qu'on lui eût plus 
d'obligation qu'aux autres. Je 
lui répondis, après avoir loué 
fes. bonnes intentions , qu'il ne 
s'àgiflbit dans l'arïaire dont j'é- 
tois chargé , que de faire juftice 
à quelqu'une des parties, comme 
cela pourroit fe rencontrer quel- 
quefois j. mais qu'il feavoit cer- 
tainement, parce que lui en avoit 
dit M. de Caracenne fon beau- 
frere, combien M.lePrinceavoit 
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fervi & gardé religieufèment le* 
engagemens qu'il avoir pris 
avec Sa Majefté Catholique: 
Qu'il n'ëtoit queftion que d'en- 
trer en payement fur de grolïes 
fommes légitimement dues & 
même fixées par un compte gé- 
néral. Il en demeura d'accord 
avec moi, mais il m'oppofa aut 
fitôt la difficulté de l'argent 
comptant $ que cependant il 
parleroit tout de fon mieux à M. 
de Pigneranda, étant perfùadé 
qu'il y avoit raiibn de faire jufti- 
ce à M. le Prirtee autant qu'ori 
le pou voit. Je m'a vhai pour rai. 
mener M. le Comte de Pigne- 
randa de prier M. de Caftel Ro- 
drigues, s qui j'avois confié ce 
que j'avois fçu de M. le Cardi- 
nal d'Arragon , de marquer 
quelque déférence fur les affai- 
res de M. le Prince & dé fè corc- 
tenter de fuivre les mouvemens 
de. Monfieur de Pigneranda 

» » • • • 

IlHJ. 
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pourpeuqu'il parut de meilleure 
volonté qu'il n'avoit été j ufques- 
B, qu'au refte j'aurais foin d'in^ 
.former Son Alteflè que ce feroit 
à Monfîeur de Caftel Rodrigues 
à qui elle aurait la principale 
obligation. Il m'affura fort après 
avoir approuvé le tour que je 
vouiois donner à mon affaire 
qu'il feroit tout fon poflîble 
pour faire croire à M. de Pigne- 
randa que depuis la mort de 
M. d'Aytonne , il ne paroifloit 
plus (i favorable à M. le Princey 
m^ajoûtant qu'il feroit charmé 
que je pufîè être content de 
quelque manière que les chofes 
tournaient , & qu'il croyoitque 
mon projet étoit bon 5 que quand 
M. de Pigneranda paroîtroit 
être favorable , il fe contente- 
roit de fuivre les avis de ceux 
qui étoient de fa cabale , autant 
par fonfilence, que par fes fe- 
cours. Je tournai donc mes penv 
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fées du côté de M. le Comte de 
Pigneranda. Je commençai par 
dire à M. te Cardinal d'Àrragon 
que la mort d£ M. le Marquis 
d'Aytonne m'àvoit fi fort dé- 
sorienté , que je ne pavois plus 
de quel côte me tourner $ que 
lors que j'afrrivai à Madrid il 
m'avoic paru mieux perfuadé 
quèperfonne des importans fer- 
vices que M. le Prince avoir ren- 
du à Sa Majefté Catholique} ce- 
pendant qu'étant queftionpre- 
fèntement de lui donner, quel- 
que fatisfa&ion fur des fommes 
confîdérables fi légitimement 
dues & fî bien connues, je voyois 
bien qu'il ni avoitque M. de Pi- 
gneranda capable de terminer 
ce qu'il y auroit à faire pour ren- 
dre juftice à M. le Prince j que 
ce qui ne fè pourroit faire en 
argent pouvoir s'arranger par 
d'autres moyens en le fatisfài- 
&ot du côté de là Flandre , foit 
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par quelques terres ou des bois 
donc l'Efpagne ne tiroit aucun 
ferviceJPendatft tout ce difeours 
M. le Cardinal paroiïïoit fi per- 
fuadé de mes raifons , qu'il me 
promit de n'oublier rien pour 
tâcher de porter M. de P3gne~ 
randa à entrer dans les moyens 
qu'on pourroit trouver pour me 
iàtisfaire j & m'ayant demandé 
deux ou trois jours pour me fai- 
re fçavoir la difpofirion où it 
auroit trouvé M. de Pigneran- 
da, j'appris qu'il étoit d'avis» 
qu'on entrât tout-à-fait en con- 
férence avec moi pour enten- 
dre mes proportions & exami- 
ner ce qu'il y auroit à faire. 
Auffi-tôt que je fûs voir M. de 
Pigneranda , je n'oubliai rien 
pour lui faire connoître que 
j'attendois tout de fes fuffrages , 
& que M. le Prince lui feroic 
obligé de la juftice qu'on vou- 
droit lui faire. Il me dit qu'iji 
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falloir que je continuaffe à fai- 
re mes diligences & furrout au- 
près de M. le Marquis de la 
Fuente r qui avoir, été nommé 
pour mon Commiflaire j que je 
pou vois aflùrer M. le Prince 
qu'il feroit ce qui dépendroic 
de lui pour fa fatisfadion. Sur 
cela j'entrai en quelque efpe- 
rance y fâchant bien que M. le 
Marquis de Caftel Rodrigues 
fk Ces amis ne me manqueraient 
pas au befoin 5 j'appris bien-toc 
par lui que M. de Pigneranda. 
paroiûoit mieux difpoïë qu'au- 
paravant & que quand il feroit 
embarqué à bien faire , M. de 
Caftel Rodrigues & deux 01* 
trois de Tes amis fuivroient fès 
mouvemens , (ans faire paroître 
cependant tropd'empreflement. 
Je n'ai point encore parlé dé 
Dom Fernandez del Campo qui 
étoit le Secrétaire qu'ils appel- 
lent Univerjèl , qui feul a ge- 
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noux ferait tout ce que Sa Mâ'- 
jefté doit ligner &: ne laifle 
pas d'avoir fa confidération 
dans la Junce , encore que je 
l'eufle vu fans avoir pu péné- 
trer en aucune façon fes fenti»- 
» mens. C'étoit un petit vieillard 
qui avoit beaucoup d'efprit Si 
fçavoic bien parler fans décou- 
vrir fes intentions. Il m'avoit 
entretenu des fervices de M. le 
Prince , mais il : ajoûtoit auffî 
les be foins qu'on avoit d'argent 
pour des affaires très - p reliée s 
& d'une grande conféquence. 
Je redoubïois mes follicîtacions 
en gênerai & je fis un Mémoi- 
re de ce que je pourrois deman- 
der , efperant à la fin qu'on en 
viendroità écouter mes propo- 
rtions 5 peu de jours après* j'ap* 
pris de la petite Marchande 
qu'on devoir me demander un 
Mémoire ,& ayant été voir M v 
le Marquis de la Euente , il me 
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dit de lui en remettre un de 
mes prétentions^ mais qu'il dou- 
toit fort qu'on pût me donner 
de l'argent fur la flotte qu'on 
attendoit , pareeque tout ce qui 
en devoit revenir étoit confom- 
mé par avance : je lui dis que 
j'en içavois aflèz pour oièr me 
flatter qu'il ne tiendroit qu'à ces. 
Meflieurs de ia Junte de m'en 
faire toucher une partie , en me 
l'aflignant for la petite flotte , 
qu'on difoit venir au mois d'A- 
vril. Je donnai donc un Mémoi- 
re dans lequel je commençai a 
établir la dette qui montoit en- 
viron à fix millions $ je deman- 
dois cinquante mille pjftoles 
comptant, le Charolois pour cin- 
quante mille écus , pour pareille 
fomme de bois à prendre en la 
forêt de Nieppes , la Prévôté 
de Binche fur le pied du denier 
trente de ce qu'elle valoit de re- 
venu, & le furplus payable dans 
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quatre années, foit en argent, 
terres ou bois aux Pays - Bas. 
Lorfque M. le Marquis de la 
Fuenteeut vû mon Mémoire, 
il fe recria fort fur la grandeur 
de mes prétentions , mais il ne 
laite pas de s'en charger , me 
répétant encore, qu'on auroit 
de la peine à me donner de 
l'argent , & moi je lui dis que 
je ne pouvois me réfoudre à 
m'en retourner fi je n'avoispas 
une forame confiderable. Quel- 
ques jours après je recommen- 
çai mes folHcitations £c je trou- 
vai dans le vifage de mes Juges , 
( s'il m'eft permis de les nommer 
ainfi , ) un air que je n*y avois 
pas encore vd 5 il n'y eut pas 
jufqu'a Dom Pedro Fernandes 



feroit enforte de me donner un 
million à prendre fur les Pays- 
Bas en terres ou en bois , ainfi 
que j'en conviendrons avec M- le 
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Comte de Monterey , qui en 
étoit pour lors Gouverneur , 
mais que pour de l'argent, il 
«toitimpoflîble de m'en donner j 
je lui repondis , que fi cela étoic 
ainfi , je ne pouvois me conten- 
ter du relie. Je crus donc après 
que ces autres Meflieurs m'eu- 
rent confirmé la mêmechofe, 
devoir bien remercier M. le 
Comte de Pîgneranda , en lui 
remontrant que ce que l'on 
m'offroit étoit peu à l'égard de 
la dette , & que comme je le 
croyois auteur du changement 
qui étoit arrivé , je le liipliois 
d'y ajouter, pour quelque fatis^ 
fadion de M. le Prince , qu'on 
me donnât aumoins cinquante 
mille piftoles ; il me dit qu'il ne 
croyoit pas que cela fe pût fai- 
re , mais que pour ce qui regar- 
doit l'argent comptant, je ne de- 
vois en e/perer que de la facili- 
té que je pourrais trouver avec 
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Pom Martin de Los-Rios Pre- 
fïdent des Finances , & M. le 
Marquis de Caftel Rodrigues 
me confèilla de porter toutes 
mes veûes de ce côté-là , m'af- 
furant que l'amitié que j'avois 
fait avec M. le Comte Eznard 
Nuguez fon neveu , ne m'y fe- 
roit pas inutile. En effet parce 
chemin je trouvai le moyen d'à- 
voir trente mille piftoles d'ar . , 
gent comptant , M. i'Ambafla- 
deur me dit qu'il falloit s'en con- 
tenter. Je ne parlai plus que d'u- 
ne prompte expédition & ne 
fongeai qu'a convenir de se 
qu'on vouloit me donner en 
Flandres.il fut arrêté qu'on don- 
neroit à M. le Prince Je Comté 
de Çharolois pour cinquante 
mille écus §c deux cent cinquan- 
te milles livres fur les bois de 
Nieppes , qu'on lui donneroit la 
Prévôté de Binche , dont on fe- 
xoit l'évaluation fur le pied du 

revenu 



- 
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revenu audenier trente,quepour 
cet effet on envoyeroit des or- 
dres à M. le Comte de Monte- 
rey. Ayant paru content, cela 
m'attira beaucoup de vifites 8c 
fi j'ofe dire, des amiticz de tous» 
ceux avec qui j'avois eu l'hon- 
neur de faire connoiflancej mais 
plufieurs doutoienteneore qu'on 
pût me donner de l'argent. 
Lorfque j'eûs commencé d'en' 
toucher , ne doutant plus qu'on 
ne me fatisfît entièrement; je 
fongeai à faire mes adieux &' 
mes remercimens à' tous ces' 
Meffieurs de la Junte. Pendant' 
ce temps-là: j'achevai de rece- 
voir mes trente mille piftoles y 
ce qui" donna une grande joie 
à mes camarades , qui avoient* 
cru ne pouvoir jamais ibrtir de- 
Madrid.. 

La feule peine qui me réftoi t; 
ëtoir de quitter M. l'A m bala- 
deur de qui j'avois reçu tant de* 
Xem. I/. K 
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marques d'amitié & de bons 
confeils dans mes affaires. Il 
avoic autant d'efprit qu'on en 
peut avoir , agréable dans le 
commerce , & fort libéral. Je 
donnai le carroflè que j'avois 
amené à un ami de M. le Duc 
de Veragas , & une fort belle 
montre d'or à celui que la Rei- 
ne avoir chargé de m'amener 
un .• très-beau cheval ; 'o fa parr; 
Je me mis en chemin arçec M. le : 
Marquis d'Eftrées, qui éroit ve- 
nu de là part du Rov faire com- 
pliment à Sa Majeïté Catholi- 
que , dans un carroflè que nous 
prêta Mi l'Ambaflàtlèur 8, 
nous prîmes la route de Pampe- 
lune, ayant préféré de prendre 
notre chemin de ce coté, dans 
l'intention d'en reconnoftre le 
terrain & lè pays , qui me pa- 
rut plus beau que la route de^ 
Vi&oria v & fcAcabarets un peu , 
mieux vfournis ^ mais on ne fçau* 
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roit exprimer combien les che- 
mins font mauvais & affreux: 
pour venir de' Pampelune à 
Bayonne , où je trouvai une 
ehaife roulante , qui me mena 
jufqu'à Paris. 

Quelque temps- après mon re- 
tour, M» de Louvois m'ayant té-^ 
moigné qu'il feroit bienaifè que 
je lui fuTepart de mes penfées fur 
le Royaume d'Efpagne , je lut 
racontai que j'étois revenu dê 
Madrid par la Navarre , avec, 
intention de connoître. le pays 
de ce côté-là, & que depuis Ma- 
drid jufqu'à Pampelune il n'y 
avoit aucuneVille fermée, ni au* 
cune rivière à paffer jufqu'à cet- 
le d'Ebre 5 que le Pays qui étoit 
entre cette riviére& Pampemnéj . 
étant d'environ quinze ou feizè 
lieues ,. les Villages- aufS'prè* lés 
uns des. autres , . qu'ils peuvent" 
être aux^ environs de Paris , , Se 
Ëwerre..fî peu fertile , que Pans- 
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pelune ne valoir rien du- tout f 
que la Citadelle qu'on y avoir 
faite & la feule Fortereflè que 
j'euffî trouvé , .étoit bâtie fur le 
modèle de celle d'Anvers ; &• ; 
que de Pampelune à Saint Jean; 
Pied de Porc , il y avoir enco- 
re deux lieues de. plaine 5 que 
hors cela c'étoient des monta- 
gnes ôc des chemins fort diffi-< 
ciles. Il m'affura depuis qu'on y 
avoit travaillé & qu'on les avoit 
rendus aflèz pratiquantes» 

Pendant qu'on étoit dans le 
fort de la guerre, je propofai 
à M. de Louvois , . comme le 
plus fâr moyen de faire.lapaix; 
que le Roy donnât à M. le Prin- 
ce une armée de dix-huit mille 
hommes de pied & fix mille ; 
chevaux-, pour aller faire le liè- 
ge de Pampelune ^ qu'auffi-tôt. 
q^e cette Ville lèroit prife & 
qu'on iê. lèroit emparé de Ca- 
lahpra, qui étoit une Villfeiànsj 
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fortifications, on fê troùveroit 
dans le cœur de l'Efpagne &: 
en état d'en pouvoir faire con-> 
tribuer une bonne partie j 82 
qu'avec trois ou 4ooa chevaux 
on pourroit aller jufqu'à 
drid , n'y ayant pour lors dans 
toute l'Efpagne que deux ou 
trois mille hommes fur pied, 
encore étoient-ils dans la Ca- 
talogne: mais que fi on pouvoir 
obliger le Roy de Portugal à 
faire la moindre démonftra- 
tion de guerre fur fes froritié-i 
res , les Efpâgnols feroient obli- 
gez d'y envoyer le peu de trou- 
pes-qu'ils avoient j & qu'âinfi il ■ 
n'y en àuroit point pour s'op-^ 
pofer à M. le Prince, puifqu'ils 
fe trouveroient à cent cinquan- 
te lieues des entreprifes qu'ii: 
pourroit faire. Après l'avoir 
examiné fur une carte, il ne me r 
propofà aucune difficulté, me 
louant même de ce. que dans- 
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tous lès endroits que j'àvoispaiS- 
©ouru, j'y avois porté une gran- 
de cunofitéde m'inftruire} mais= 
après cela il laifia tomber la pro- 
portion & me parla d'autre cho* 
le. Je n'ai jamais pu pénétrer ce 
qui l'a voit empêché d'y entrer } . 
je m'apperçus néanmoins qu'eU 
le lui avoit parut- fort jufte. Je 
foupçonnai que peut-être ne le* 
roit-il pas bien- aife que la paix^ 
fe fît par les progrez que M. le 
Prince pourroit faire en Ela- 
gue, 

M. le Prince & M. le Duc me 
reçurent à' mon^ retour d'Efpa- 
gne avec beaucoup de témoi- 
gnages de bonté & de fatisfa^ 
&ion , de la conduite & du bon 
fùceès que j 'avois eu dans leurs- 
affaires , qui étoit beaucoup au 
delà de leurs efperances. Ils fôu- 
fcaitérent que j'allafîe a Bruxel- 
les, pour voir ce que je pourrois • 
faire. avec M. de Monterey qui; 
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fin étoit Gouverneur & qui m'â~ 
voit témoigné une amitié toute 
particulière dans le temps que 
fêtois en ce pays-là.M: de Lion- 
ne fut fort aife dé me voir & de 
me faire difcourir iùr lés affaires 
d'Efpagne,.furtoufee que j'a, 
vois voulu faire pour M. le Duc 
d'Anjou en cas que le Roy d'E£ 
pagne nit mor£, &fur la bonnet, 
intelligence que j'àvois gardée 
avec M. l'Ambafladeur du Rby. 
M. le Tellier m'en parla auffi 
louant fort mon zélé. M.Col- 
bert, après m'âvoir retenu plus 
d'une heure & demie, me témoi- 
gna pareillement être bien con- 
tent de ma condùitte à Madrid j 
il me fit encore plus de qu'ëftions , 
que tous -les autres: il. convenoic 
n'avoir connu l'Efpagne que par - 
la rélation que: je lui en faifois. . 
Aufli avois-je pris grand foin de - 
leur faire voir ce pays -là fans; 
aucunes; eilources pour les aft%i* 
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res générales , & que je n'àvoîs* 
connû fur les lieux perfonne ca- 
pable de travailler â les réta- 
blir , encore moins la Junte en 
gênerai , plus propre par fa dj~ 
vifion à gâter les affaires qu'à les 
racommoderv 

Après m'être un peu fait ren- 
dre compte" de la recette & de . 
la dépenfe qui avoient été fai- 
tes par les Tréforiers de M. lé 
Prince , je me difpofai pour al- 
ler à Bruxelles, pu je trouvai M. 
le Comte de.Monterey rempli 
d 'honnêtetés à mon égard,mais* 
peu difpofë à vouloir exécuter: 
ce qu'on m'avoit promis à Ma- 
drid. 11 me dit qu'on lui- avoit 
mandé de ce pays-lâ de ne rien 
ftatuer fans nouveaux 1 ordres 
Surtout- depuis qu'on avoit ap- 
pris que le Roy étoit armé 8c: 
avoit commencé une affaire 
pour le fiége de Mariai , que: 
ton pailoit fort de Tambitiort: 
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de Sa Majefté & du defir qu'elle 
avoit de fe fignaler. Dans la 
converfation il m'avoua qu'on 
lui avoit écrit , qu'on avoit eu 
beaucoup plus de facilité à me 
promettre ce que j'avois pu fou- 
haicer , dans le deflein de me , 
faire fortir de Madrid, que dans 
celui d'exécuter les promenés 
qu'on m'avoit faites, néanmoins 
lï on voyoit que le Roy n'eût 
pas envie de faire la guerre qu'il 
écriroit volontiers a Madrid , 
dans l'intention de faire plaifir 
à M. le Prince ; qu'à l'égard du 
Charolois il pourrait bien fai- 
re ce qu'on defiroit là-deflus. 
Etant de retour à Paris je don- 
nai toute mon application à pé- 
nétrer le fonds des affaires de 
M. le Prince, je me donnai beau- 
coup de peine pour en drefler les 
Mémoires , enfin je trouvai que 
M. le Prince les croyoit en fi 
méchant état, qu'il n 'avoit pas 
Tm, II. L 
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jugé à propos d'employer l'ar- 
gent qui étoic venu à Madame 
là Ducheflè pour la fucceflion 
de la Reine de Pologne , au 
payement des dettes de fa Mai- 
lbn , en préférant l'acquifition 
de Senoùches qu'il avoit porté 
beaucoup au-deffus de fa valeur. 
Madame la Princeflè Palatine 
me dit qu'elle avoit auffi pré- 
féré de faire des acquifitions qui 
lui étoient à charge , n'ayant 

- point crû non plus qu'elle eût 
eu de fureté à payer les dettes 
de M. le Prince. Elle avoit ache- 
té Raincy cinq cent cinquante 
mille livres , dont le revenu à 
peine fuffifoit pour les charges 

. & entretiens. Il a été vendu 
après fa mort cent foixante mil- 
le livres feulement & quarente 
mille livres de pôt-de-vin , qui 
étoit beaucoup plus qu'il ne va- 
loit : mais depuis ils reconnu- 
rent qu'ils avoient été mal con- 
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feillez de faire cette acquhltiom 
Ileft vrai que l'état des dettes 5 
Cpmme elles paroifioient alors , 
mohtoit à plus de huit millions, 
il çtoit du à une partie des do-* 
meftiques de M; le! Prince cinq 
6c fîx années de gages, le furi 
plus ayant été touché par lei 
remises qu'ils faifôiènt , èc M. 
de Cinq^Mars. Premier Gentil- 
Homme .de Son Altefle , qui 
étoit la plus grofle partie , n'a* 
yant jamais voulu: refhectre au^ 
cune chofè , avoit été neuf ans 
làns rien recevoir. M. le, Prince 
étoit accablé. :4 ? uh grand nom^ 
bre;de ! Créanciers qui fe troui 
voient, Jbuvent dans fon antû 
chambre quandjil vouloit for- 
tir . O rdinairement il s'appuy oi t 
ûxr <tax> perfohnës ne pouvant 
marcher &<patfajk aufliivate qu'il 
ImîétptcpoàhlEDjiiLiéur diioit,' 
qu'il d orinerfâit i ordre: qu'on J es. 
krisfït. * 11 m'a, fait l'honneur de* 
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me dire depuis , que ï^avoit été 
une des chofes du monde qui lui 
avoit fait plus de plaifir, lorfqu'ii 
s'apperçût quelque temps après 
que je fus en pofTeflion de fès 
afïaires, qu'il ne voyolt plus de 
Créanciers. Mais je me propo- 
lài de traiter avec tous les Mar- 
chands, qui la plupart étans las 
de ne rien toucher , quoiqu'ils 
euflent fait des foifies, entrèrent 
volontiers avec moi en compo- 
fition en leur donnant un peu 
d'argent comptant, & conve- 
nant avec eux de termes pour 
leur payer le furplus , nous fai- 
sons un écrit , parceque je con- 
ièntois que faute du payement j 
quinze jours après les termes , 
Hs pourroient faifir de nouveau. 
Je leur donnois des affignations 
én leur difànt de venir à moi à 
chaque échéance,' & que je lesi 
ferais payer par lesTréloriers de 
S. A, Lesfermiers de l'Etang.de 

■ i 

y- 
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Montmorancy dévoient 1 500 o 1. 
pour trois années qu'ils n'avoienfc 
pû payer à caufe des faines , je 
priai Monfieur Raviere Avocat 
de S. A. qui étoit très-riche, de 
vouloir être caution pour payer 
dans trois mois cette fomme fur 
l'indemnité que je lui donnai, 
moyennant quoi j'eus les mains- 
levées & fis toucher cette fom- 
me au Tréforier de M. le Prince, 
les faines faites fur cet article 
ctoient au nombre de 46. 
' Le premier terme de ceux 
avec qui j'avois commencé à 
traiter étant échu , je les iïs 
payer précifément à l'éhéance, 
ce qui me donna beaucoup de 
crédit & d'avance avec les au- 
tres , ainfi j'eus bien-tôt déga.* 
gé les Terres de Chantilly, de 
Dammartin & de Montmoran- 
cy, fur lefquelles il y avoit auf. 
û des faifîes pour des ibmmes im- 
menfès , à caufè de la proximité 
de Paris. L iij 
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. Le mois d'Avril étant venu ëc 
3e Roy devant aller for les fron^ 
tieres promit à M, le Prince de 
venir coucher à Chantilly &c : 
d r y venir féjourner un jour. Je 
n'avois point fongé jufques- là 
qu'il étoit néceflaire de pren- 
dre des Lettres d'Abolition y 
mais les ayant fait drefler je les; 
obtins auffi-tôt, & ayant feu- 
lement vu M. le Premier Pré- 
fident de la Moignon & M. de 
Harlay Procureur Général , je 
m'en allai à Chantilly; M. le 
Prince me prefenta à Sa Ma- 
jefté & fîx jours après j'eus nou- 
velle que mes lettres avoient 
été vérifiées au Parlement, fans 
que je me fufle prefenté , ni que 
le Parlement eût fait aucune cé- 
rémonie à mon égard & l'on di- 
foit, qu'il n'y avoit point d'e^ 
xemple de pareille chofe j M. 
le Duc qui avoit plus d'efprit &~ 
plus d'imagination que perfon- 
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ne au monde , avoir ordonné ôc 
en même temps m 'avoit char- 
gé de l'exécution de ce qu'il y 
avoit à faire à Chantilly , où le 
Roy & toute la Cour dévoient 
être nourris &: tous les équipa- 
ges défrayez j pour cela j'avois 
envoyé des Gens de difPerens 
Villages circonvoifîns , avec les 
provifïons nécefîaires pour les 
hommes & pour les chevaux , 
deforte qu'à mefure qu'ils arri- 
voient à Chantilly on 
noit un billet pour le Village 
où ils dévoient être logez , on 
avoit fait mettre quantité de 
tentes au tour des tables , que 
l'on faifoit fervir à mefure qu'il 
y avoit des gens pour les rem- 
plir , y ayant du monde defti- 
né dans chaque tente pour y 
porter les viandes 8c y donner 
à boire, la plupart étoient des 
Suiflès , qu'on avoic demande 
pour cela. Vatel qui étoit Con- 

Lmj 
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crolleur chez M. le Prince ; 
homme très-experimenté , qui 
dévoie avoir la principale ap- 
plication, voyant le lendemain 
a la pointe du jour, qui étoit 
un jour maigre que la marée 
n'arrivoit point, comme il le 
Tétoit imaginé, s'en alla dans 
fa chambre, ferma là porte pai* 
derrière , y mit Ion épée contre 
la muraille & fe tua tout roide. 
Après qu'on eut enfoncé la por-, 
te , on me vint avertir dans la 
Canardiere où je dormois fur 
la paille de ce qui venoit d'ar- 
river , la première choie que je 
dis , fut qu'on le mît fur une 
charette & qu'on le menât à la 
Paroifle , à une demie lieue de 
là , pour le faire enterrer , je 
trouvai que la marée commen- 
çoit à arriver , M. le Duc ayane 
fait venir des Officiers qui fui- 
voient le Roy au voyage, je priai 
ces Meilleurs de vouloir bien fai- 
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re ladiftribution, non feulement 
de ce qu'il falloir , pour la ca- 
ble du Roy, mais encore pour 
toutes les autres , & j'eus foin 
d'envoyer dans les Villages pour 
les Gens des équipages. Mon- 
iîeur le Duc s'étant levé du lit 
àufli-tôt qu'on lui eut appris que 
Vatel étoit mort , donna de Ci 
bons ordres par tout , que l'on 
ne s'apperçut pas que cet hom- 
me eût été chargé de rien, on 
avoit fait venir de Paris tout 
ce qu'il y avoit de Mufique, de 
Violons & de Joueurs d'Infini- 
mens- les carronês qui les avoient 
amenez de Paris leurs fervoient 
pour aller dans les endroits où 
etoient leurs logemens & où ils*' 
étoient fort bien fervisj la Cour 
y fit quatre repas & s'en alla le 
Samedi coucher à Compiegne* 
Toute cette dépenfe ayant été 
arrêtée par ordre fe trouva mon- 
ter à cent quatre-vingt & tant 
de mille livres. 
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Le Roy s'en alla enfui ce àDun* 
kerque, qu'il faifoit fortifier avec 
toute la diligence poffible , ce 
qui donna lieu d'appel 1er ce vo- 
yage, la campagne des Brouet- 
tes, le Roy y fit aflèz de féjour. 
Ce fut Jà que l'on commença à 
fe difpofer pour la guerre d'HoL 
lande. On y fit venir M. deCroif- 
fy, qui étoit Ambaflàdeur à Lon- 
dres & M. de Pomponne , qui 
étoit à la Haye, M. de Louvois 
commença là à vouloir dire fon 
avis fur les. affaires étrangères, 
cela donna lieu à M. de Lion- 
ne de demander par ordre du 
Roy à M. de Croiffy & dePonu 
ponne des Mémoires , il me fit 
l'honneur de m'en demander 
un auffi , pour fçavoir particu- 
lièrement, s'il étoit à propos 
de faire alliance avec quelques 
Princes Etrangers pour avoir 
desTroupes, ou fi l'on prendroic 
des mefures pour n'avoir que 
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tdes Suifles avec ce que- Ton 
pourroit lever de François 
comme le prôpofoit M. de Louw 
vois. Il fut queftion en ce mo- 
ment de ce que je prétendois 
avoir découvert , que toute la 
Cavallerie d'Hollande n'étoit 
cornpofée que de Bourgeois de 
chaque Ville , qui àchetoient 
les Places quand les Officiers 
avoient permiffion de changer 
de Garnifon, & de la manière 
que lès Officiers d'Infanterie 
étoient établis par faveur, com- 
me je l'ai dit ailleurs. M. Col- 
bert n'étoit point encore à Dun- v 
kerqué , parcequ'il avoit fait 
.quelque voyage du côté de là 
Rochelle & qu'il étoit tombé 
malade par les chemins, à fon 
arrivée M. de Roze qui m'a- 
voit vd dans quelque mouve- 
ment & entendu dire du bien 
de moi à M. de Lionne , avec 
<jui il étoit familier , fe propofa 
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pour me faire tout le mal qu'il 
pourroit, de dire à M. Colbert 
que fur le bruit de fa maladie 
on avoit fongé à me faire avoir 
fa place , & que M. le Tellier 
& M. de Louvois y lèroient en- 
trez S'il en avoit été befoin , il 
dit en même temps à Monfîeur 
de Louvois , que M. le Marquis 
de Sillery & moi faifions une 
liaifon étroite de M. le Prince 
& de M. deTurenne, pour qu'ils 
fuflènt d'un même avis dans les 
Confeils où il & parloit des af- 
faires de la guerre , ce que M. 
de Louvois âuroit fort craint. 
Cette méchante volonté de M. 
de Roze contre moi , venoit de 
ce que M. le Prince vouloir fai- 
re des routes dans les forêts de 
Chantilly & étant néceffairè de 
traverferun petit bois , ïïtué aa 
bout de la forêt, lequel appârte- 
noit à M. de Rofe &faifbit partie 
de fà Terre de Coys, je fus char- 
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gé de l'engager à vendre à M. 
le Prince l'elpace que «endroit 
cette route dans lès bois & de 



ne feroit eftimée. Il me pria de 
me 1èr vir de l'envie que M. le 
Prince avoit de s'agrandir dans 
ce bois pour lui faire acheter la 
Terre, qui d'ailleurs étoit enco- 
re à fà bienfeance , difojt - il , 
mais il la vouloit vendre deux 
fois plus qu'elle ne lui avoit coû* 
té, difant que Son Al telle ne 
pouvoit trop l'acheter , tant el- 
le lui convenoit & lui étoit né- 
ceflaire. M. le Prince voulant 
faire fa routé & ne pas acheter 
fà Terre fi cher me permit de 
lui propko&r trois fois la valeur 
de la Terre qu'on employeroic 
pour la route , ou le double de 
ce que valojt fon petit bois , 
après l'avoir fait eftimer ? mais 
comme tout cela ne vcnoit pas 




à la fin q«*tf s'étoit propofé , il 
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refufà cous les offres , en difantr 
qu'il fçavoit bien le refpeft qu'il 
devoit à Monfieur le Prince , 
mais qu'en Francce chacun étoit 
maître de fon bien , pour en dii- 
pofer à fa fantaifie - y M. le Prince 
s'étoic contenté 4e faire fuivré 
fa route jufqu'aux deux bouts du 
bois de M. Rofe , dont il fut au 
defefpoir. Il parla même de M.le 
Prince beaucoup plus librement 
qu'il n'auroit dû j cela fit un 
démêlé qui a duré plus de tren- 
te ans 6c enfin jufqu'à fa mort, 
qui donna occafîonà M. le Prin- 
ce d'acheter cétte Terre -de fes> 
héritiers , de gré à gré i pour* 
fa jufte valeur* Pendant un^afi 
fez long- temps cela donna lieu 
à des plaifanteries fur le com- 
pte de M, Rofe , qui le fâciibienti 
fort. Un jc>ijr que les Gardes de> « 
M. le Prince" avoient prii itfûP 
homme de M. Rofe des Faifans 
qu'on lui apportait dej ùc Ter- 
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re , ce qui arrivoit aflèz fou vent, 
M. de Louvois l'ayant fçn lui 
dit à la première vue, M. Rofe, 
eft-il vrai que le convoi de Coys 
a été battu, celui-ci fe mit dans 
une grande colère & fe plai- 
gnit fort du peu de juftice que 
le Roy lui faifbit fur tout ce qui 
fepafloit entre M.lePrince&lui. 
Il avoit tourné toute fa fureur 
contre moi &n'avoit pas mal pris 
fon temps pour fè venger. 

Bientôt après M. de Louvois 
voulut bien me mettre dans fa 
confidence, & Ci je l'ofe dire , 
dans fon amitié autant qu'il en 
étoit capable , ce qui alla même 
plus loin que M. le Tellierne le 
îouhaitoit , & donna lieu à M. 
de Louvois de s'éclaircir avec 
moi fur ce qu'on lui avoit dit , 

dont il ne voyoitaucunne appa- 
rence de vérité , je le priai de me 
nommer fon auteur , parceque 
aparemment je connoîtrois d'ovç 

* 



- 
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cela partoit , il m'avoua que c'é- , 
toit M. de Siron Maréchal de 
Camp &: me conta comment il 
s'y étoit pris , je l'afïùrai auffi- tôt 
que cela venoic de M. Rofè , il 
me dit qu'il en étoit perfuadé , 
parcequ'ils étoi ent bons amis. Je 
lui détaillai les raifons de la mau- 

* 

vaife volonté de M. Rofe pour 
moi , j'en parlai aufli à Monfîeur 
de Lionne, pour qu'il lui en fît 
des reproches , mais il n'eut pas 
de peine à l'en faire convenir : il 
avoua même ce qu'il avoit fait 
auprès de M, Colbert pour me 
nuire, difant qu'il attendroit 
quelque occafion plus favorable 
pour fe venger des injuftices 
qu'on lui faifoit , mais après que 
j'eus raconté à M, de Lionne les 
offres que je lui avois fait avant 
que la route eût été pratiquée 
dans fon bois , il les trouva fï rai* 
fônafeles , qu'il ne douta point de 
pouvoir nous accommoder. Il 

recon- 
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reconnut facilement l'injuftice 
des prétentions de M. Rôle ÔC 
fon extrême emportement , ce-* 
pendant comme il ne fut pas; 
poflible de le mettre à la raifon , 
nous en demeurâmes là , néan- 
moins nous nous fommes tou- 
jours parlez & fouvent même 
d'accommodement, fans avoir, 
pû jamais en venir à bout. 

Je revins à Paris où je m'apphV 
quai le plus fortement qu'il me 
fut poflible à donner une forme 
aux affaires de Monfîeur le Prin- 
ce. Pour y parvenir je m'avifai 
de faire des Mémoires particu- 
liers de chaque eipece de dettes 
& dès prétentions d'un chacun.' 
Le premier concernoit les det- 
tes inconteftables. Pour en faire 
payer ponctuellement les arréra- 
ges panez & a&uels, ce que je me 
mis fi bien en règle, que je faî- 
fois toujours payer une année 
avant qu'il y en eût deux échues.' 
Tom* II. M 
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Le fécond Mémoire concernoir 
les dettes contractées avant la 
difgrace de M. le Prince avec 
les intérêts qui en avoient couru 
par les condamnations obtenues 
fur les Parties , dont la plupart 
n'étoient pas arrêtées, mais feu- 
lement certifiées. Je me propofaî 
d'accommoder celles-ci de mon 
mieux, entr'autres il étoit dû 
au fleur Tabouret Tailleur d'ha- 
bit , pour des façons d'habits &c 
quelques fournitures , tant pour 
M. le Prince, que pour M. le 
Duc de Brezé, une fomme de 
trois cens mille livres , les in- 
térêts compris , je me fbuviens 
qu'il y avoit fix mille livres por- 
tez fur cette partie pour la fa- 
çon d'un habit de M. le Prin- 
ce, celui qui s'en trou voit hé- 
ritier pour lors &; qui fervoit 
actuellement auprès de la per- 
fonne du Roy me pria de vou-, 
loir prendre des arrangemens 

* 
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fur cela, tels que je jugerois à, 
propos & me remit toutes les par-, 
ties qu'il avoit entre les mains y 
après les avoir examinées , je; 
trouvai que la plupart n'avoienj: 
pas été arrêtées & toutes en r 
ièmble dans une grande confu- 
lîon. Nous convînmes à quav 
tre- vingt mille livres pour Iê 
tout, payables vingt-cinq mil- 1 
le livres comptant & le lùrplus 
dans des termes avec Tinter êcj 
dont il me remercia fort , j'aç,<! 
commodai toutes les autres de? 
cette claflè, partie comptanç 6c 
partie avec des termes pour !© 
îurplus, il y a^oit parmi ces Cré r ' 
anciers deux hommes qui pré^ 
tendoient qu'il leur étoit dû ljjç 
à lèpt lèpt cens mille livres pouf 
.des fournitures de vivres faites? 
aux armées de M. le Prince 4 * 
tant en Guyenne qu'a Paris â 
mai* comme il y avoit beau- 
coup 4e choies à douter fus; 
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ces fournitures , la plus grande 
partie des Mémoires n'étant ar- 
rêtez de perfon ne, j'accommo- 
dai les deux affaires , l'une à 
quatre - vingt mille livres , 6c 
l'autre à fbixante mille livres , 
toujours partie comptant & avec 
des termes pour le furplus. J'a- 
vois la fàtisfa&ion d'être tou- 
jours fort remercié par les Gens 
avec qui j'avois à traiter. La 
nature des dettes, ou pour mieux 
dire , les prétentions les plus 
embarraflees , furent les obli- 
gations que M. Lainé avoit paf- 
îées en vertu d'une prétendue 
procuration de M*, le Prince r 
qui fè montoient à plus d'un 
million , à caufe qu'il y avoit 
Ripulé les intérêts- au denier 



Bordeaux , ce qu'il difbic 
avoir fait en partie par politique 
en faveur de plufieurs Officiers 
de guerre, qui pr&e&doienc 




fuivant la coutume 
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qu'il leur étoit dû pour des le r 
vées &: des quartiers d'hiver $ 
dans la vûe m'a-t-il dit depuis 
de les conferver , en cas que M. 
le Prince fè fut trouvé dans une, 
autre guerre. Toutes ces obli- 
gations fe trouvoient dattées de 
trois ou quatre jours avant l'am- 
niftie de Bordeaux, M. le Prin- 
ce de Conty ayant un Secrétai- 
re qui les arrêtoit par ordre de 
M. Lainé , moyennant à ce que 
j'ai oui dire, quelques petits pre- 
fens. Il y en avoit une de qua- 
tre-vingt-dix mille livres à M. 
Baltazard , qui avoit fait con- 
damner M. le Prince aux Re- 
quêtes de l'Hôtel au payement 
de cette fomme j mais ayant re- 
marqué que la procuration de 
M. le Prince au fieur Lainé n'éw 
toit que pour l'acquisition de 
Brouage, j'appeliai de cette Sen- 
tence au Parlement, où je la fis 
caflèr , aprçs cela j'envoyai M. 
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de la Motte à Bordeaux pour fai, 
re des Mémoires de tout ce qui 
étoit du en cette Ville defdites 
obligations , entre autres un 
Mémoire des fournitures qui 
avoient été faites pour la Mai- 
fon de Monfieur le Prince, fur- 
tout en vivres , ou marchan- 
difes , pour pouvoir convenir 
avec les Créanciers des temps 
du payement , dont je fis don- 
ner un peu d'argent comptant 
à chacun. Je demandai auffi un 
autre Mémoire de toutes les 
obligations faites par M. Lainé, 
fpecifiant la nature de chaque 
dette , parcequ'il pouvoit y en 
avoir de plus privilégiées les 
unes que les autres , & je puis 
dire que cleft cette affaire qui 
m'a donné le plus de peine, mais 
enfin j'en vins à bout avec le 
tems , en faifant des accommo- 
demens avec la plupart, félon 
te mérite de leurs prétentions* 
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En ce temps-là M. le Prince me 
fie Thonneur de me dire , qu'il 
n'auroit pu s'imaginer que j'euk 
le mîs iî bon ordre dans Tes af- 
faires , & qu'il m'avouoic que 
quand j'avois entrepris de les. 
arranger au commencement, il 
avoit été fur le point de perdre 
la bonne opinion qu'il avoit de 
moi, trouvant qu'il y avoit trop 
de témérité à mon entreprife. 
Mais i l accompagnoit ce difeours 
de tant de témoignages de bon- 
té pour moi , que cela me dé- 
dommageoit bien de toutes mes 
peines. 

M Je Duc m'ayant viî agir quel- 
que temps dans les amures de 
M. le Prince & voyant qu'elles 
prenoient un bon chemin , me 
chargea aufli des bennes , & jé 
fus aflèz heureux d'augmenter 
les feules revenus du Clermon- 
tois, dont il jouifïbit, de plus de 
quatre-vingt mille livres. Mon~ 



1 
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fieur d'Autun qui vouloic tou- 
jours être regardé comme ce- 
lui qui avoit le plus de credic 
fur l'efpric de M. le Prince , ne 
crut rien de plus propre à dimi- 
nuer la confiance qu'il avoit en 
moi , que d'infirmer à Leurs Al- 
telTes & même leur faire reve- 
nir par d'autres perfonnes, qu'on 
diioit dans le monde que je les 
gouvernois abfolument $ M. le 
Prince eut la bonté de répon- 
dre , qu'il trouvoit en ce cas que 
je le gouvernois fort bien, (en- 
tant avec plaifîr la différence de 
l'état prêtent de fes affaires , à 
celui dans lequel il les avoit wà 
ci-devant. M. le Prince & M. le 
Duc connoîtront bien M. l'E- 
vêque d'Autun & fes allées , ils 
faifoit même quelquefois des 
plaifanteries far ce fujet^mais ce- 
la ne le rebutoit point. Je ne ven- 
dis ma Charge de Secrétaire du 
Confèil , que quatre cent cin- 
quante 
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quante mille livres , qui m'a voit 
coûté un million du premier 
achat , cinq cent mille livres 
que M. Fouquet avoit emprun- 
té de chacun de nous Ôc affigné ' 
fur une affaire des qùatriennaux, 
dont Meilleurs de Béchamel fu- 
rent entièrement rembourfèz , 
cette fomme m'eft demeurée en 
pure perte. M. le Prince après 
m'avoir chargé de fês affaires 
me dit, qu'il voudroitbien que 
je lui fiflè un fonds particulier 
de vingt - cinq mille livres tous 
les ans pour continuer le canal 
qu'il avoit commencé àChantil- 
ly , qui (èrvoit beaucoup à l'amu- 
fer : mais à mon retour d'Efpa. 
gne je trouvai que cette dépen- 
de avoit été à plus de trente-fîx 
mille livres , ' & il me dit que 
l'année fuivante il voudroit bien 
y dépenfer quarante mille liv. 
par chaque année , ce qui fut 
bien augmenté dans la fuite. 
Tom. II* N 



}d f le^ Çuç quj a, plus, d'imagi- 
nation que perfonne du ; monde, 
proppfoit toujours dçs ; chofes 
nouvelles, & M. le Prince, quoi- 
qu'elles dûlienc çqu,tef ; , lesfai- 
foir, ép^ecuter. Enfin cette dé- 
penfe a| la fi lojin qu'elle fe mon- 
toir à s environ deux cent mille . 
l^yres chaque apnée pendant un -, 
temps œn^derable, cependant; 
lés deux dernières années de fa 
vie cela diminua beaucoup, lui 
ayant reprefenté auffi fortement 
que jeravoisofé, que ; s'il n'avoit 
la bonté, de fe modérer fur fès 
dépcnfes, fa Maifon retombe- , 
' rpit- dans, le défordre clont je 
pouvois dire que je Ta vois reti- 
ré. Je prenois quelquefois la li- 
berté, de dire à M. le Duc que 
p^r. r'anplication qu'il ay oit à ; 
p^opoier de nouvelles dépenfes 
pour Chantilly , dont je mar- 
qupis avoir quelque répugnan- 
ce, il fajfpiç commes'il ay oit crû , 
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que ce fat- môfr argent qu'on 
dépenfbit.' : 

Depuis que ' M. de ' Louvois 
m'eut admis à fbn commerce, 
ilm'honorâ toujours dèion amii 
tiè & . dè"fa confiante , cela a 
duré jusqu'à /a mort: Un jour» 
m'entretenant dans fôn jardin; 
à Saint Germain , du choix qu'il 
pourroit faire' pour marier jàfite 
lé aînée , peut-être; pour voir ie 
je ne nommerois pas M. de la 
Rocheguyon, je lui propofai na : 
turellément cé mariage^ croyant 
l'affaire également bonne pour' 
M; de la Rbcliefoucault &rpbur 
mi .Je me fou viens que'dans cet-' 
té même promenade H me dit 
qu'iF lui femblbit que lé Roy 
avoitdu goût pour moi , & qu'il 
croyoit que frjé'voulois me dé-' 
tacKer dé-M: lé Prince & de M.' 
lé Duc , je 'pourrois trouver à 
m'avancer avecleRoy, félon les 
occaiîons qur fe prefenteroier -2 

Nij 
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je le rèrpçr cm î^t de fa bonne; 
Volonté j je lui répondis, que, 
j'avois borné mon ambition au 
fervice & à rattachement que 
pavois pour ces Ff rinces. M. Cql- 

gnej àvoit toujours bienfait avec 
moi; Je vivoîs dans fa maifon. 
à, vec une ai&nce trés-agréable , 
ôf me fuis dans la, fuite toujours 
p^arfaitem^nibiçix conduit avec 
ce Mini'ftre i & avec M. de Lou- 
vois i quoiqu'il y eut beaucoup 
de,jaloufie êc d'aritipatie entre 
eux ,, fans que jamais ni l'un ni. 
l'autre avent, témoigné aucune 
défiance , de, la famil,ian&e avec 
laquelle fpus" deux vivoient avec : 
moi-, ce qui m'a toujours paru 
une chofe fort,rare par rhumeui;. 
de ces cfeux .A^ni'ftres': , tQ<ut le, 
monde étpiç furpris de me voir 
.également bien venu, à Meudon 
& ^ Seaux. M , le Duc après m'a- 
voir remis la conduite de lès af-, 
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faires , à condition néamoins de 
faire tenir deux ; regiftres fépa- 
Tez de celles de M. fon pere 6c 
des fîennes. Monfieur le Duc de 
Bourbon qui commençait à fai- 
re de la dépenfe, qui couroit 
encore fur M. le Prince , m 'or; 
donna de. confondre entiere r 
inent fes revenus avec ceux de 
M. le Prince fon pere , me dii 
fant qu'il vouloit feulement fè 
réfervër cent niille livres pbur 
fes habits & pburies menus plaii 
2îrs , ce qui à duré jufqiï'à la 
mort de M. le Prince. Çqmme 
je ne pouvois empêcher les dé- 
j>ènfé¥,^é r chercl&is toutes fori 
tés <le nioyens pour augmenter 
là recette , foit. par des ventes 
de bois en Bretagne , ou en Ber- 
ry, ou enfin partout ce qui pou- 
voit venir à nia cônnoiflance. Te 
m'avilài de propofer la fuppref- 
fîo'n T dés trois Bailliages du Cler- 
montais & d'en établir un à Va- 

N iij 
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rennes „avec le nombre de Con- 
feillers & d'Officiers nécéflàircs 
renorriflànt au Parlement de Pa- 
ris , en rembourfant ceux qu'on 
fupprimoit , ce qui n'alloit qu'à 
très^peu de chofe , & après en 
avoir fait la, déclaration^quand 
M. Cojbert .en parla au Roy 9 
Sa Majeftê dit, qu'elle newoyQit 
pas à quoi cela étoic néceffaire,, 
& qu'apparemment c'était une 
imagination que j'avois-trouvée 
pour faire venir de-J'argent à Mw 

Je Duc -, M. 4e .Lpuvqis convint 
quexela pouvoit bien -êtiie, ; raai* 
que la chofe .n'étpic d'aucune 
cpiuequence pour le «Roy - 9 $C 
ïlafEure. étant paflce, M. le£)«c 
en tira environ foirante ,& -quin- 
ze mille livres de profit. Mon- 
teur Colbert me. difoit -quelque- 
fois de bonne amitié, ^ je^ 
rois bien de meréfoudre.àdioaner 
quelques fommes au Roy, pour 
lui fournir un prétexte d'obte- 
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nfr de Sa Majefté ùri Arrêt qui 
me déchargeât de toutes tes af- 
faires que j'àvois , maîs^l rie 
trouvôit pas mauvais que je lie 
le fiflè pas. 

Quelque temps après mon re- 
tour d'Efpagne , M. du PleflSs 
Gûeriegault , défirarit d'obtenir 
Quelque choie de M. Golbert, 
me chargade lui en parler j je Te 
trouvaitrès-mal difpofé , •& pre- 
nant occafion de me parler xfe 
Morifièur& Madamèdu Plèffis, 
<omme de -gens de qui il avort 
tiiéchalnfce opinion ; je pris làlr- 
bèité-de lui dire-qu'il rie les avoït 
-connus que par ce qui s'étottpaf. 
fé à l'ôccafiori de la Charge de 
Secrétaire d'Etat , dont M. du 
Plèffis s'étoit trouvé pourvA , & 
qu'il avoit acheté de lui, qu'ils 
avoient même eu tort de rie s'en 
pas pré valoir pour leurs affairés 
particulières ; niais t[ùe je pôû- 
vois l'aflurer que dans le fonds > 

Nmj • 
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ils croient gens de bien , &pour 
lui en donner un exemple , je lui 
citai ce qui s'étoit pafle d'eux à 
moi , le faifant fou venir qu'au 
commencement de la Chambre 
de Juftice , on avoit voulu obli- 
ger tous ceux qui dévoient de 
l'argent aux Gens d'Affaires de 
venir à révélation, qu'alors j'a- 
vois une obligation d'eux de cent 
foixante mille livres , qu'étant 
venu à Paris , je la leur portai en 
original que je brûlai en leurpre- 
fence , leur faifant don de cette 
fomme &leurdifant qu'ils pou- 
voient en toute fureté de con- 
feience jurer qu'ils ne me dé- 
voient rien, qu'après mon retour 
ils avoient voulu me payer les in- 
térêts , & que n'ayant pas voulu 
les recevoir , ils m'avoient com- 
me forcé à prendre des Pierre- 
ries pour la fomme à laquelle ils 
pou voient monter, qu'à fon é- 
je trouvois qu'il étoit fore 
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naturel, qu'il eût voulu avoir 
.une Charge qui pût demeurer 
dans fa famille, mais que l'ayant, 
. il devoit donner toute la confo- 
. lation qu'il pourroit à cette fa- 
. mille dans les occafions qui fe 
prefenteroient, ainfî il accorda 
cequeMadameDupleffis deman- 
. doit de lui , il trouva même fort 
bon tout ce que je lui avois dit 
fur cela. MadâmeDupleflîs ayant 
.perdu fon mari, me chargea en 
mourant de l'exécution de Cotx 

« « • » ' - - » 

.Teftament j fes deux fils aînez 
étoient morts l'un après l'autre 
. & celui qui venoit après étoit M. 
_du Plancy } parmi les effets que 
le Roy avoit pris fur M.Duplef. 
.lis, il y avoir une rente de qua- 
torze mille livres, fur la Breta- 
gne. Ayant rendu compte à M- 
Colbert du mauvais état çles af- 
faires de cette maifon , je le priai 
de faire avoir à M, du Plancy la- 
dite rente qu,'on avoit pris à fon 
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perc , il k demanda "au 'Koy «fe 
pur don comme pour lui , elfe 
fut mife fous fon nom & je la re- 
mis a ? M. du Plancy, quand Mon* 
fïeur Colbert le jugea à propos. 
Les Creanciers^yant fait décré- 
ter fà maifon quieft aujourd'hui 
rHôtel deCrequy & une autrfe 
-maifon , que Madame -Dupleffis 
'avoir, fait bâtir derrière l'Hôtel 
'Ûe*Cetîty, on me vint dire à S. 
iMaur qu'elles avdiètat 'été adju- 
gées à Pridu ^Procureur , pôvtr 
"quarante 'mille éeas , j'envoyai 
iîans le-moment fente^ne enfcne- 
rt de quarante w»tle ëcus, à con- 
dition que je de^etfrerois ga- 
Tâmldes délégations portées pat 
le contrat 5 & êm%ke M. le Prin- 
ce cteCority acheta l'autre qua- 
tre-vingt-dix mille livres. Ap- 
paremment que M. du Plancy > 
m'a cru mort il y a long-temps -, 
n'ayant pas entenèu parler dfc 
lui depuis neuf ans. . 
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Au mois de juin' mil fix cent 
ibixante-quinze ,M. deTurenne 
Ayantéte tué en Allemagne , le 
Roy donnaordretà M. le Prince 

de s'y xendre. Il ktfla le com- 
mandement derArméedefFlan* 
«1res iM. deJLuxembouçg , r&jç 
retordre de fon Altfiffe de me 
trou-ver à Gbaalons àfon pafla*. 
gej. ilétoit accompagné deM.de 
la Feuillade & de quelques 
très 'QEcierç, il y ireçut^aynoa- 
velle que Monfîeur le ^OEéchoi 
de Grequy., qu icommundoit une 
Arméedu-cocé deT«eiv«s,.avoit 
perdu une rbataiile contre jMef- 
£eu£s4es Duc$ de.Zell & d'Ha- 
jiôvj^ (que fpn Armée aV/Oit 
sté mtfe <e««fieijemeûc «en débou- 
te, cela donna «ne gramde al- 
larme , que les (troupes de içes 
î&inçes ,n'al]aflènt en Alterna- 
§fîe|oindre M.de Mojitécucully, 
je $is â Son Aloefle , avec quel- 
que forte d'affurance > que cela 
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ne feroit point, parceque ces Me£ 
fleurs ayant fait un Traité pour 
eflayer de prendre la ville deTre- 
ves, il en faudrait un autre ppur 
les faire aller fur le Rhin, de plus, 
<jue j'étois perfuadé qu'ils ne 
voudroient pas obéir à Monfieur 
de Montécucully , ni lui envoyer 
leurs Troupes , fans un nouveau 
Traité , cela foulagea un peu 
l'inquiétude ' de M. le Prince, 
trouvant quelque raifon à ce que 
je difois. - : . - r 

M. lé Maréchal : de : Créquy 
né fçachant quel parti prendre 
fe détermina de s'aller jetter 
dans 1 rêves , où il fut pris âvec 
la Ville , Meflteurs de Bmnfwicli 
lui permirent de venir ètiFrànèè 
pour quelques mois , à la chargé 
de fe rendre auprès d'eux, quand 
le temps feraitexpiré , Mr le Mai 
réchal de Crequy né pouvoir. s'jr 
réfoudre, il avoit obtenu de Mâ4 
dame une lettre pour Madame 
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là Ducheffê d'Hanovre ; par la- 
quelle il demandent à convenir 
de fa rançon , ces Meilleurs fiu 
rent répondre par Madame 
d'Hanovre , qu'ils fupplioienc 
Madame de trouver bon , qu'ils 
ne Ment aucunes conventions 
avec le Maréchal de Crequy i 
qu'il n'eût auparavant exécuté 
les aflùrances qu'il, leur avoit, 
d-onnédeferendreauprès d'eux j 
M. lé Maréchal de Crequy, pour 
tâcher de l'éviter,pria ou fit prier 
Madame Dupleffis Guenegault , 
de faire enfprte que je voulufTe. 
bien me mêler de cette affaire.; 
Il y avoit quelques années que 
javois cefle de le voir à caule 
d'un procès , pour de l'argent 
que je lui avoit prêté avant que 
îil. Fouquet fût arrêté, & que 
M; Dormeflbn que nous avions 
pris pour arbitre avoit jugé fort 
extraordinaireinentà mon avis, 

Madame P.uplenîs m'en ayant 



îjS: Mem-OIMS 
parlé &. dit ce qui pouyoit rafc* 
fbnnablement me faire encre» 
dans cette affaire. J'écrivis à Me£ 
fieurs les Ducs de Zell & d'Ha^ 
novre , que je les fuppliois de 
vouloir bien fe contenter de cin- 
quante mille livres pour la ran- 
çon j aufli-tôt après , ils m'en- 
voyèrent un ordre pour le met- 
tre en liberté, & M. le Maréchal 
de Crequy ayant payécettefômJ 
me fe trouva libre, donc-ii» me 
fit de grands remercimens. Il 
m'a- joujours depuis témoigné 
beaucoup d'amitié , ôcil-feien- 
tit d'autant plus obligé } que MJ 
le Maréchal de la Ferré' avoœ 
payé cent milles livres pour la, 
rançon , quand il fut pris au fè- 
cours de Valanciennes. 

Le Roy étant parti pour l£ 
Guerre d'Hollande , tout ce que 
javois raporté du mauvais état 
de leurs troupes fè trouva très-? 
▼ériçabIe,répouvante fut fîgraisu 
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4© , que les Juifs; d'Amiterdam , 
me firent; dire qu'ils donner oie ne , 
ieux, millions à M. le Prince s'il > 
vpul.oit fauver leur quartier mais ? 
tyL le Prince ayant été bleflie, au i 
paflaee de Tolhuis , (.bien des. 
| e ns S ont prétendu Wccto^ 
Qdent fut en partie caufe de ce 
que l'on n'acheva pas la con- 
quête, ) fè fit porter à Arnheim, . 
je partis auffi- tôt pour me ren- 
dre auprès de lui & m'en allai 
ppfler au Bac , manon de Mi le 
Comte Durfée , où il étoit avec 
fa famille, à côté du chemin de 
Bruxelles à Anvers, de là j'en- 
voyai à M. de Marfin demander 
un paflè-port pour aller à Bru- 
xelles, 6c continuer mon che- 
min en Hollande , pareeque je 
vouloisydler voir M. le Prince } 
il me fit réponfe que M. le Com- 
te de Monterey , quoiqu'il eût 
été bien aile de me voir , étoic 

d'avis que je priflè mon che*. 

t 

i 

i 
i 
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min par Anvers , & qu'il m'en- 
voyeroic deux Gardes pour me 
conduire où je jugerois à pro- ' 
pos. Je trouvai à Aubocq Milord 
Harlington, depuis longtemps 
Secrétaire du Roy d'Angleter- 
re Charles IL que j'avois un peu 
connu à Paris & fort vu à Lon- 1 
dres , il étoit feul dans un xar- 1 
roflè , allant à Anvers , il me de- 
manda fi le Roy d'Angleterre 
ne s'étoit pas bien fouvenu de 
profiter des avis que je lui avois ' 
fait donner par Milord Olis fur 
ce qui regardoit M. de With , 
il ajouta qu'il n'y avoitpas long- 
temps que S.M. leur difoit enco- ' 
re , qu'elle croyoit que c'étoit ; 
la fource de tout ce qui étoit 
arrivé à la Hollande, je lui ré-" 
pondis que j'étois bieq|obligé ' 
au Roy de la bonne opinion & 
de l'eftime qu'il avoit pour moi. 
Il mé témoigna que je lui ferois- 
pkifîr fi j'avois occaiîon d'aller 

faire 
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Mrc \ti 0 coW feH ^Aiiéretërrfe: 
Jè'ctds m'êtrê âppcrçu -que- les 
Anglois- trduyoierit • q né noiïs 
wttâiùm&kvi- îiois ^îfete^eiï 
Hdllàncle; ?4 & quë'éelâ fëiïf dônl 

tiftftT&s qUeftions 1 un' à Vau- 
tre',' jé dis- qu'il mé fembloit 
^ié! >lé j k.(>y ^'Âriglèterte avoi c 
datant d'efprit' ^frôft'èttf pou f i 
VQi^ayoîr-j 'n^iV^iié«^'ne fea- 
Vois pas bien Ta pôrtée far les 
affaires, il me ; dit , que quand 
ôn4ui en prô^ofdit qtyelqtf ' ûfjë\ 
il Voyoit tbut tfîm c^Up ce qù'iî 
f âv&t à$i&é>të^\ïjiïv4k$ 
avis dé 1 très - bonue? &' fdlides 
ràifons, mais que quand on lui 
fâifoit -quelques difficulté?/ il né 
fë donftôitP f â's " la; ^>cinè de les 
âpproffotuiiF y fouvfetab'qùând 
efc fiai enP p'atrîblt une- féconde 
àifebaent il fe lauTôit aller à 
Fa vis d'autrui , .. »:•(■•:: i. 

—4yànt pris mon chfcmîn; £ ou* 
T ont. IL O 
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rfnirp à goutec-, oii devoir 
#cre le Roy , je m§ trouvé tpuç 
§H?pphe des troupes qui çfcpr- 

mm H M^jçfté. jempntdyH 

y§que $le &neimjs ^m^ri 
çonnut , me diç» que dçfpiç Jg 
Roy qui s'en retournpit.# P^ris 5, 

nom tourna h c|te §e s'arrêta, 
un mpmen? jufqu'è ee. que jç- 
Veufle joint t Elle me demanda 
^ j^vois p#é à Bruxelles % je. lui 
reppnd&que Jesgensqui éç<àien& 

fil nmwm. 4m * n'aim^ent 

- peinf içfjtt vûe$ de f*è$,, : &}*ei* 
î'ftonnegtr 4e direik r#onfè 

fis M- '4« Maffia v mais jg 

©'en ^^Qijî pas moire }a çr&S 

^èêojïé^éçoi^leii parkas* 

S&^nfc iïiffaçç quçifors peu ,d$ 
SfftVtpeJ* d^ns le? pWe^i U&n'â* 

Soient pu mettre ipa £x. mille 

hommes en campagm Le Royi 
fc^jfe 4e mft dfcs-qpe- 
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(lions ^ je repris ritôn cheiîiia 
pour aller à Èoufél $ Ôu je* troti* 
vai M; de Tuf éiirte Cft irritant à 
Af rihëirh àupr és dé Métafféur l£ 
Prince, j'appris qUé fà Menure 
étoit- en allez bôii éfcac , ce qui 
nie donna beaucoup de jo^é , \& 
n'en eus pas moins àluiénÉêhdrë 
dire que je lui avôis lait plâifîf 
d'entreprendre ce toyâgef.Tféi* 
ou quatre jours âpres on Vihf 
fti'aveftir que M.- le Gomêé dô 
Montbas deroandôlt â nid ^oirV 
j'en fus forÉ fùrpris , pâfeeqU'ditf 
m'avoit dit qu'il avoit été stattèéô 
prifonnler étf Hollatide. Il- më 
conta comment il s'étbié feùVé 4 
ayant appris que M, te Pritteê 
é'Orânge vouloit lai fûifë hxtë 
fon procès,- M. te Prînée* c# 
ayant fendtecotôpte à? Gôtff'ytfft 
ki manda <«fUll pouritèfÉ défttëtt* 
fer 6» France teaé q[tf& ?dfû< 
droit. 

Son Akeffcf a&f»€ â LôWaitf 

Oij 



t&t Mémoires -t- 
j'y trouvai M.de Marfin qui avoit 
toujours été fort de mes amis , 
j'eus avec lui de grandes confe- 
dans lefquelles il me té- 
moigna qu'il n'étoit pas content, 
je lui dis que les Efpagnols é- 
toîent d'étranges gens & que je 
fçavois la peine qu'il avoit eu 
le Marquis de Caftel Ro-, 
drigues, il eft vrai que celui-ci 
ne le faifok pas payer de fes ap- 
pointemens. Il lui parla un jour 
un peu fortement à ce fujèt & M. 
cle Caftel Rodrigues lui ayant 
dit qu'il f^avoit bien qu'on avoit 
de la; peine à trouver de l'argent; 
pour payer les foldats , M. de 
Marfin fut très mécontent de ; 
çe.tte réponfè , ils en vinrent au 
grpfe paroles & fe feparerenc 
çngens brouillez. Auffî-tôt ce der- 
nier me vint voir & me conta ce 
qui venctt^elèpaûerje lui dis 
bonnement, qu'il me paroilîoit 
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avoieht tous deux tort 6c que je 
çroyois qu'il étoic bon qu'on ne 
fçût point, ce qui leur, étoic arri- 
yç il me dit de faire ee que je 
youdrois fur cela & qu'il s'en ra- 
portoit entièrement à moi, j'al- 
lai à l'inftant trouver M. le Mar- 
quis de Caftel Rodrigues , je 
commençai par lui dire, que M-, 
de Mai-fin m 'ayant raconté ce 
qui s'étoit pafle entr'eux , je Pa- 
vois prié inftamment de n'en 
parler à perfonne, & que je ve- 
nois lui faire la même prière, 
que M. de Marfin étoit bien fâ- 
ché & m'avoit chargé de lui fai- 
re des excufes s'il luiavoit parlé 
auec un peu de chaleur , que c'é- 
toit la neceffité dans laquelle il 
^toit qui avoit pu l'échauffer, je 
trouvai M. Caftel Rodrigues per« 
fiiadé qu'il écoit bon queperfon- 
ne ne fçût leur démêlé & comme 
jeconnoiflpis.bien les befoins de 
M* de Marfin, je te priai d£ M 
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faire payer vingt mille florins, C9 
qu'il m'accorda j après quoi je 
lui dis que M. de Martin vien* 
droit le remercier , & que j'efti*. 
mois qu'il ne falloit point dtt 
tout qu'ils fe parlaient de ce qui 
leur étoic arrivé, dont il convint, 
je n'eus pas de peine à juger par 
tout cequedtfoit M. de Marfin , 
qu'il auroir fouhaité être hors 
ce pays-là & s'en retirer honn&. 
tement. Cela me donna occa- 
sion de lui reprefenter , que s'il 
venoit à mourir , fon fils fëroit 
bien à plaindre & infenfîblement 
nous par lames des conditons au& 

quelles il voudroit bien être fcr- 
ti d'où il étoit , je lui propofài 
d'en rendre compte à- la Coutf 
aufli- tôt que j'y férois arrivé , 
mais j'ajoutai qu'A Falloit quô 
ces fortes d'affaires fe terminai! 
Jent tout d'un coup fans négo» 
Clarion ^ & que je le priois de 
me di»e k$ montions- $ m'ayons 
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*ep$n4n qu'il s'en remeteoit £ 
moj , je Jyi. di* que jç taeheroist 
^ejïùteed^ner au moins cent 
mm livres, 4'argent; comptant 
Ifc m itabHfferoçnç pour fon 
, convînmes que ce 
peu voit ; être une compagnie de 
Gendarmes 4e Flandres,, qui 

fer vit for le même pied qu'é- 
totetnles autres» que fi je pou- 

yojs ©htenjtr cela.je lui férois fça- 
Ypir par un homme exprès & 
q<fauffi-tôt il s'en iroit chez lui 

à Modave&envoyerok un Gen- 
tilhomme àMadrid pour Je dé- 
gager Je mieux quIUe pourrojt 
d'avec les Espagnols. Dans le 

marnent que j'en eu fait Ja pre- 
mière proportion à M. de Lou- 
mfa •& i U, Golfeert v ik m'en? 
pajrstrefW toii& taxsfort contenu 
& ne douijeje^t pas que leR o y rie» 
nte bien : aifè d'avoir M de&îar-. 

v qpi àtok regardé comme 
tffr tràMtia <xémç*L df Armés 



& 4e fèul < quê! -pourrôieht âvoitf 
tes Efpagnols , le Roy étant pas* 
ti deux jours après pour allep 
à Compiegne , il l >*tkp fouf&ilS 
que Sa Ma j elle devint dîner' au* 
Bourget &; y ayant mis 'pied-» 
terre , entra dans une " écuriej 
pour y faire dé l'eau / m'ày&ïiè 
apperçu-en Portant y elle nie ffe 
figne; de m'^pproôher &ïm£4HG 
qu'elle feroït -fbrt aife que ? (Vf? 
de Marfin fe dégageât entière;* 
ment d'avec lés Efpagnbfs, Elle 
me demanda à quelle* cogi- 
tions cela fe pourroit ^fairév je 
lui répondis que je penfois ,» -<jù^ 
fi Sa Majefté avôit pôtër âgréab 
ble de lui donner quarante mite 
Je écus & à fon fris une^Comi 
pagnie de -GaàdaVmés ^ <ju?<fl3f 



f landres , avec; la ^fpotetfotf 
des bas Officiers 'y il -en ièroië 




content , le Roy me 4&d<$&'U fa 
vooioit bien , que je ttàww iqufà} ; 
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lui faire fçavoir que la chofè 
étoit faite à ces conditions , ce 
qui eut fon exécution. 

Je demandai à M. le Prince 
la Capitainerie de Saint Maur 
où il n'alloit jamais pour lors 
fans autre condition. Son Altefte 
nie l'ayant accordée avec la 
jouiflànce du peu de meubles qui 
y étoient, Madame de la Fayette 
qui venoit s'y promener , me de- 
manda d'y aller pàfïer quelques 
jours pour prendre l'air $ elle fè 
logea dans le feul appartement 
qu'il y avoit alors , & s'y trouva 
G. bien a fon aife , qu'elle fe pro- 
pofoit déjà d'en faire fà maifon 
de campagne 5 de l'autre côté de 
la maifon, il y avoit deux ou 
trois Chambres que je fis abattre 
dans la fuite 5 Elle prétendoit 
que j'en avois affez d'une pour y 
loger quand j'y viendrois, & de- 
ftina comme deraifbn, la plus 
propre pour M. de laRochefou- 
Tom. II. P, 
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eault , qu'elle prioic fouvent d'y 
venir , ayant demandé au Con- 
cierge de lui faire avoir le peu 
de meubles qui écoient dans une 
Chambre haute qui fervoit de 
garde meubles j elle trouva une 
grande Armoire en forme de 
cabinet,, qui avoit autrefois été 
fort à la mode & d'un grand 
prix, avec quelqu'autre vieillerie 
quipouvoit raccommoder,étarit 
venue faire un tour à Paris , elle 
pria M* le Duc de lui permettre 
de les faire defcendre dans fon 
appartement j ce qu'il n'eut pas 
de peine à lui accorder, & ayant 
découvert une très-belle prome- 
nade fur le bord de l'eau , qui 
avoit de l'autre côté un bois j 
elle en fut ii charmée , qu'elle y 
menoittous ceux qui la venoient 
voir , il y avoit aùflî de belles 
promenades dans le Parc , de 
manière qu'elle étoir extrême- 
ment contente de l'établûTe- 
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ment qu'elle s'étoit faite -, elle 
.avoir, inventé pour les promena- 
des du Parc , qu'elle faifoit fou- 
vent avec quelqu'uns de fes 
amis une chofe qui réuffic aflez 
bien , qui étoit pour prendre 
mieux l'air .«elle faifoit abattre 
les vitres de devant du Carroflè 
& allonger les guides des Che- 
vaux , enforte qu'elles paffoient 
fur le Carrofle, &que le Cocher 
les gardoit étant derrière. Je dis 
à quelqu'un que je trouvois fon 
féjour bien long à Saint Maur, 
& elle m'en fit des roproches, 
prétendant que cela ne pouvoit 
que m'être commode, puifque 
quand je voudrois y venir je ife- 
rois afluré d'y trouver Compa- 
gnie j enfin pour pouvoir jouir 
de Saint Maur, je fus obligé de 
faire un traité par écrit avec M", 
le Prince, par lequel il m'en 
donnoit la jouiflance ma vie du- 
rant avec douze mille livres de 

Pij 
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rente, à condition que j'y em- 
ployerois jufqu'à deux cent qua- 
rante mille livres , entr'autres 
pour achever un côté du Châ- 
teau , où il y a voit feulement des 
murailles élevéesjufqu'aufecond. 
e'tage -, le devant de la maifon 
ctoit une carrière d'où l'on avoic 
tiré beaucoup de pierres , & l'on 
defcendoit en Carrofle pour al- 
ler jufqu'à la prairie. En trois ou 
quatre années je mis Saint Maur 
en l'état où il eft prefentement , 
à l'exception que M. le Prince 
depuis que je l'ai remis, a fait 
agrandir le parterre du côte de 
la plaine. J'avois fait bâtir un 
grand Moulin exprès pour éle- 
ver des eaux qui m'en donnoient 
perpétuellement cinquante pou- 
ces , & qui tombant dans un ré- 
fervoir du côté de la Capitaine- 
rie, faifoient aller quatre fon- 
taines de ce côté-là, Se deux 
dans le parterre du côté de la 
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Rivière. Il y avoit devant la face, 
du Logis une fontaine qui ve- 
noit du grand réfervoir pour en 
faire aller une autre au milieu du 
pré en bas , laquelle eft environ- 
née d'arbres & jette fi haut & fi 
gros , qu'on n'en avoit point en- 
core vu de plus belle : mais M. 
le Prince tombant dans l'incon- 
vénient de tous ceux qui veu- 
lent accomoder les majfons, a 
fait une dépenfe de quatre cens 
mille livres au lieu de deux cens 
quarante , à quoi je m'étois obli- 
gé. Pour revenir à Madame de 
la Fayette, elle s'aperçut bien 
qu'il n'y avoit pas moyen decon- 
fèrver plus long-temps fa con- 
quête j mais elle ne me l'a ja- 
mais pardonné , & ne manqua 
pas de m'en faire une efpece de 
crime auprès de M. de la Ro- 
chefoucault - y mais comme elle 
avoit des raifbns pour ne pas 
paroître en mauvatfè intelligent 

Piij 
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ce avec moi, elle rn'engageoîc 
d'aller paflèr prefque toutes les 
foirées chez elle avec M. de la 
Rochefoucault , & ayant trou- 
ve dans la fuite une occafion ovt 
elle crut pouvoir me faire quel- 
que dépit, elle n'oublia rien 
pour y parvenir. 

M. de Langlade qui avoit été 
connu de M. Fouquet avant moi 
& qui véritablement m'avoit 
procuré le plaifir de lui faire ma 

Ï>remiere révérence , avoit de 
'efprit, mais encore plus depré^ 
fomption & d'envie , quoique je 
lui euflè fait faire de bonnes af- 
faires pour plus de cinquante 
mille écus , il penfoit que je lui 
en devois toujours beaucoup de 
refte & qu'il étoit la caufe de 
toute ma fortune , enforte que 
cant qu'il a vécu, il a toujours 
confèrvé une jaloufîe extraordi- 
naire contre moi. Il m'avoit pro- 
pofé d'époufer fa feeur, & de 
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bonne foi j'avois deffèin de l'o- 
bliger, en allant à Guyenne j'a- 
vois pafTé en Perigord chez fon 
pere qui demeuroic dans le Ch&. 
teau de Lirneul appartenant à 
M. de Bouillon , mais comme le 
Château étoit ruiné , la Demoi- 
felle logeoit dans un endroit qui 
avoit fervi autrefois d'office , on 
me la fit voir dans fon lit , parée 
autant qu'on l'avoit pû , mais 
entr'autres chofes , elle avoit 
deux pendans d'oreille de crin 
rouge prefqu'aufli gros que le 
poing qui ne faifoient pas trop 
bon effet fur fon vifage qui étoic 
pale & fort brun , ce fpe&acle 
me fit voir que je m'étois engà- 
éun peu légèrement de l'épou- 
(er , mais auffi me fit il refoudre 
à chercher les moyens de m'en 
difpenfer , & pour ne pas trop 
choquer mon ami , je pris le par- 
ti de dire àt M. de Langlade à 
mon retour , que ne me fentant 

a«M • • • 

T uij 
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aucune inclination pour le ma- 
riage je donnerais trois mille 
piftoles pour marier fa fœur , ce 
qu'il reçut tant bien que mal , 
cependant il crut qu'il étoit 
toujours bon de prendre les 
trois mille piftoles avec quoi 
elle fut inariée à un Gentil- 
homme de Poitou , elle mou- 
rut peu de temps après. J'ai tou- 
jours véçû avec lui dans une 
grande déférence , nous nous 
étions connus aux guerres de 
Bordeaux , où il étoit Secrétaire 
de M. de Bouillon} mais quelque 
chofe que j'euffe pu. faire pour 
reconnoître fon amitié , tout 
ce qui m'arrivoit qui pouvoit 
me donner quelque diftindion 
dans le monde lui faifoit beau- 
coup de peine, ne pouvant com- 
prendre comment avec un mé- 
rite beaucoupau-defïùs du mien, 
la fortune lui étoit moins favo- 
rable qu'à moi. Il fouffroit im- 
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patiemment de n'avoir quaft 
d'autre bien que celui que je lui 
avois procuré i tant qu'il a pu 
être regardé comme fuperieur 
à moi , nôtre amitié a été fince- 
re , & auroit continué de même 
fi la fortune l'avoit mis en état 
de pouvoir me faire une partie 
des plaifirs qu'il etoit obligé de 
recevoir de moi : mais il ne put 
jamais s'accoutumer à voir que 
l'on eât autant de confideration 
pour moi que pour lui.Par bonté 
de cceur,ou pour mieux dire,par 
fottife & fimplicité } je demeu- 
rois toujours dans une grande 
dépendance , fans même qu'elle 
me fît autant de peine qu'elle 
auroit pu faire à tout autre. Com- 
me il étoit fort des amis de Ma- 
dame de la Fayette t qui croyoit 
de fon côté' que l'attachement 
que M. de la Rochefoucault 
avoit pour elle , devoit m'en ren- 
dre beaucoup dépendant , par- 
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rapport à celui que j'ai toujours 
confervé pour M. de la Roche- 
foucault 4 M. de Langlade & elle 
complotèrent tous deux enfèm- 
ble de me faire un mauvais tour, 
par lequel M. de Langlade trou- 
voit à latisfaire fa vanité , & Ma- 
dame de la Fayette y trouvoit 
un intérêt confîderable -, cela eue 
des fuites que je ne rapporterai 
point , pareeque je fuis bien aife 
de les oublier. Cette Dame pré- 
fumoit extrêmement de fon ef* 
prit, & s'étoit propofée de rem- 
plir la place de Madame la Mar- 
quifè de Sablé , à laquelle tous 
les jeunes gens avoient accoutu- 
mé de rendre de grands devoirs, 
pareequ'après en avoir été un 
peu façonnez , cela leur fervoit 
de tire pour entrer dans le mon- 
de j mais fon defïèin ne lui réuflîc 
pas , Madame de la Fayette ne 
pou voit pas donner aflèz de 

temps à une chofe fi peu i^ttle 
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four elle , fon inclination natu- 
relle l'emportant fur tout le re- 
lie j elle palToit ordinairement 
deux heures de la matinée à en- 
tretenir commerce avec tous 
ceux qui pouvoir lui être bons à 
quelque choie , & à faire des re- 
prochesàceux quinelavoyoient 
pas auflî fouvent qu'elle déliroit, 
pour les tenir tous fous fa main , 
& voir à quel ufage elle les pou- 
voit mettre chaque jour. 

Elle eut une recrue à faire 
pour fon fils & en parla à plu* 
fîeurs perfonnes pour lui trou-* 
ver des hommes, furtout à bon 
marché , elle me conta un jour 
qu'ayant employé un Maître 
des Comptes à cet ufàge , it 
lui avoit effectivement fait quin- 
ze bons fbldats , dont il lui fît 
préfent , ce qui me fit beaucoup 
rire. Elle avoit trouvé moyen 
de s'attirer quelques gens qui 
avoient des affaires chez M. le 
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Prince, elle m'en fit faire deux 
â fà recommandation,qui lui va- 
lurent quelque chofe , mais je 
la priai de ne me plus folliciter 
& Taflurai que je n'en ferois pas 
davantage. M. de Langlade s'é- 
tant trouvé dans la maifon qu'il 
avoir en Poitou & ayant appris 
que M. de Louvois devoit paflèr 
tout proche en revenant d'un vo- 
yage qu'il avoit fait en Guyen- 
ne, fit avertir fes voifins pour leur 
faire connoîtrefa faveur, que M. 
de Louvois viendroit chez lui,où 
il lui avoit fait préparer de quoi 
faire bonne chère, il alla dans 
une chaifè à deux lieues aude* 
vant de lui , pour l'inviter de 
paflèr à fa maifon j mais ce Mi- 
niftre l'ayant remercié un peu 
brufquement , ne fongea qu'à la 
diligence qu'il vouloit faire. M. 
de Langlade le fuivit encore une 
pofte,mais M. de Louvois l'ayant 
apperçu de fà chaife lui fit figne 



- 
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de fon chapeau 6c lui dit adieu. 
M. de Langlade fut fi touché de 
n'avoir pas mieux réuni , qu'il en 
tomba malade & mourut peu de 
jours après , c'elt ce qui donna 
lieu à M. de Treville de dire un 
bon mot fur cela , qui étoit, que 
JM. de Langlade & M. de la Ro- 
chefoucault s'ètoient tuezjl'un coup 
fourre , pareequ'à la mort de ce 
Seigneur on avoit dit qu'il avoit 
été fort touché de s'être apper- 
çu que M. de Langlade aide de 
Madame de la Fayette l'avoit 
obligé d'entrer dans la morti- 
fication qu'ils m'avoient voulû 
donner fur le mariage de M. de 
la Rocheguyon avec Mademoi- 
felle de Louvois. 

M. Fouquet quelque temps 
après ayant été mis en liberté, 
fçut comment j'en avoisufé avec 
Madame fon époufe à laquelle 
, j'avois prêté plus de cent mille 
livres pour fa fubfiftance & pour 
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fon procès & même pourgagnef 
quelques Juges , comme on lui 
avoir fait elperer d'y parvenir 
par ce moyen j après m'avoir 
écrie pour m'en remercier , il 
manda à Monfieur le Préfident 
de Maupeou, qui étoic de fes 
parens , de me propofer , qu'en 
cas que mes affaires fulïent aufli 
bonnes qu'on lui avoit dit , je 
voulufle bien faire don à M. ae 
Vaux fon fils de cent & tant de 
mille livres qui pouvoient m'ê- 
tre dûs , ce que je fis volontiers 
& en paflai un ade en arrivant 
à la Fere. 

Environ à la fin de 1673, M. 
cle Louvois me chargea d'aller 
trouver M. le Prince & M. le 
Duc à Tournai , pour leur de- 
mander de la part du Roy leur 
avis , fur la neceflité où Sa Ma- 
îefté croyoit être d'abandonner 
toutes les placés que l'on tenoit 
en Hollande , il me demanda ce 
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que j'en penfois & fort brufquë- 
ment , je lui dis que j ecroyoisqu'ii 
en falloir faire &uter toutes les 
fortifications, deforte qu'elles ne 
puffent être rétablies de long- 
temps & fans une grande dépen- 
fè , par là on mettroit les Hol- 
lanaois hors d'état de fecourir 
les Pays-Bas , fi le Roy jugeoic 
à propos de les attaquer & de 
les prendre, comme il me fem- 
bloit qu'il étoit fort facile, puif- 
qu'ils n'avoient pas de Troupes 
ou du moins fort peu. En arri- 
vant à Tournai auprès de leurs 
Altefïès je n'en fus pas trop bien 
re^ii , parceque M. de Louvois 
leur avoit mandé qu'il les prioit 
au premier jour de prendre un 
rendez-vous , où il les pût en- 
tretenir de la part de Sa Ma- 
jefté, ce qu'ils auroient mieux 
aimé que de m'y voir de la fien- 
ne , M. le Duc fut d'avis de me 
garder , parceque la faifon étoic 
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bien avancée & qu'ils s'en re-? 
tourneroienc bien-tôt à Paris , 
j'y fus aflèz malade , mais cela 
ne dura pas. 

Vers le mois de Juin mil fix 
cent foixante- quatorze v M. le 
Prince me manda de l'ai 1er trou- 
ver au Piéton proche Charolois, 
quelques jours: après mon arri- 
vée , on apprit que M. le Prince 
d'Orange marchoit avec une 
grande Armée , plus forte d'un 
tiers que celle de M. le Prince $ 
elle étoit compofée d'un grand 
corps d'Allemans commandé 
par M. de Souche , & celle de 
Flandres par M. de Montarès , 
jointe à l'A rm ée des Hollandois, 
dont M. le Comte de Valdech 
étoit à la tête v M. le Prince ré- 
lblut de les attendre dans fon 
camp , perfuadé qu'ils n'ofe, 
roient l'attaquer - y en effet ils fe 
vinrent pofter à deux petites 
lieues, le lendemain à la pointe 
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3u jour M. le Prince monta à 
cheval & s'en alla fur une hau- 
teur pour oblèrver leur décampe- 
ment, ce qu'ayant fçû je me le- 
vai aufîi-tôt pour l'aller joindre, 
en arrivant il me dit qu'il jugeoic 
par la marche que les ennemis 
commençoient à faire , qu'il bat- 
troit au moins leur arrière- gar*. 
de, & qu'il avoit donne ordre à 
l'Armée de marcher, je m'amu- 
fài à regarder un nombre de 
femmes -qui fe mettoient dans 
dixoudouzecarroflesqui étoient 
en bas $ il y avoit auffi une hau* 
teur aflez proche , où les enne- 
mis avoient pofté des Mouique- 
taires pour tirer à l'endroit où. 
étoit M. le Prince , une balle 
perça ma culotte, ce qui me fie 
prendre le parti de m'en aller a 
couvert d'une grange qui étoit 
auprès, où je trouvai deux jeu- 
nes hommes très-braves & de 
bonne réputation qui en forti^ 
Tom. II. 
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rent auffi-tôt qu'ils me virent ; 
pour s'avancer d'où je venois & 
moi j'y demeurai. M. le Prince 
ayant confideré long-temps la 
marche des Ennemis y réfolttt un 
moment après de les attaquer j 
il aperçut qu'il y avoit un bois 
proche du lieu par où il vouloir 
commencer ,& refléchiflant que 
s'il y avoit des troupes derrière 
ce bois , elles pourroient le char- 
ger en flanc 5 il prit le parti de 
s'en éclaircir : irme fouvient que 
Meilleurs de Navailles v de Lu- 
xembourg & de Rochefort (es 
Lieutenans Généraux, étoient 
auprès de lui & qu'il leur 
donnoit Ces ordres avec un peu 
de chaleur > y mais quand il fut 
à portée de pouvoir connoître 
s'il y avoi t quelques troupes der- 
rière le bois j il dit à ces Mef- 
lieursqull s'y enalloît pour s'àflu- 
rer de la chofe,tous s'offrirentd'y 
aHer pour lui en rendre compte $ 
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il fe mit un peu en colère 8e les» 
pria de le laifïèr faire , chacun 
s'arrêta , il y alla ièul au petir 
galop laiûant ce bois à deux ou? 
trois cens pas x gauche -> & lorf- 
qu'il fut par delà & qu'il! fut af- 
furé qu'il n'y avoitaucunes trou- 
pes , il s'en revint bien plus vite 
qu'il n'étoit parti , en appro- 
chant ces Meilleurs , iâ- pouffa 
fon Cheval & leur dit en riant v 
il n'y a qu'à les charger pour 
les battre, ficaparemment ayane 
fongé qu'il s'étoitmis un peu en 
colère & peut être hors>de pro-i. 
pos 5. il acheva: dé leur donner 
les ordresavec beaucoup de dou* 
ceur. Ilfèirac à la tête du Ré- 
giment de là Reine ,.& donnant 
Tordre de charger , il tira £om 
épée du fourreau,, qui étoit ati 
teflee d'un ruban. ,. qu'il avoir 
pafïé dans fon bras j j'eus peur 
qu'elle ne- le bleflât , parcequ'iï 
n!avoitquedes bas-de Soye, dans» 

93 
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ce moment on commença a 
charger les Ennemis , je visaufli- 
tôt revenir M. le Comte de Ro- 
chefort qui étoit blelïé.En avan- 
çant je vis qu'on portoit M. de 
Montai qui avoit reçu un coup 
de moufquet à la jambe , beau» 
coup d'autres Officiers qui cô- 
toient déjà hors de combat & 
un très-grand nombre de morts 
ou de mourants j je fis reflexion 
que s'il m'arrivoit quelqu'acci- 
dent, cela ne m'attireroit que 
des railleries. Le Régiment de 
Naflau qui avoit été forcé, fe 
jetta dans l'Eglife de Serip , M. 
de la Cardonniere avec une trou- 
pe des Gardes , ayant fait ou- 
vrir l'Eglife, leur promit qu'ils 
auroient bon quartier , & les pris 
prifonniérs 4 il me demanda Ci je 
Voulois qu'il me lailIEt vingt gar- 
des pour les conduire au camp , 
voulant aller rejoindreMonfieur 
le Prince avec ùl troupe , je pis 
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ce qu'il me difoit pour un com- 
mandement 8c me chargeai 
volontiers de ces perfonnes au 
nombre de deux cent, parmi 
lefquels étoit un Prince de Naf. 
iau fort blefle ôc quatre ou cinq 
autres Officiers que les Soldats 
mirent fur des échelles pour les 
emporter. Je me mis en marche 
pour les mener au Château de 
Trefîgny , deux de ces pauvres 
Officiers, à ce que me dirent les 
Soldats, étoient morts & furent 
lailïez à côté du chemin fur les 
échelles. J'entendois des dé- 
charges fi furieufes que cela me 
faifoit frémir & me perfuadoit 
encore que j'avois pris le bon 
parti. Je conduifïs mes prifon- 
niers 6c les mis dans une grange , 
de temps en temps il paflbit- des 
gens bleffez qui s'en retour- 
noient au Gamp , M. le Mar- 
quis de Villeroy , depuis Maré- 
chal de France, battit l'arriere- 
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garde. Sur le foir M. le Cheval 
lier de Fourille me die qu'il fe 
croyoit biefle â mort , mais qu'il 
étoit ravi de s'être trouvé une 
fois avec M, le Prince , & en ju- 
rant m'exageroit fa valeur Se 
que s'il n'étoit pas tué , il ache- 
veroit de défaire entièrement 
les ennemis , beaucoup d'autres 
perfonnes qui pafToient me par- 
taient toutes également de la? 
valeur de M. le Prince & à me- 
fure qu'on faifoit des prifbnniere 
on me les amenoit , un Officier 
François demanda à me parler; 
& me pria de le faire fortir , 
parcequ*il avoit été condamné 
à mort à Paris pour l'enlèvement 
d'une fille je le menai à la porte 
& lui dis de fè fàuver comme il 
pourroit. Parmi les PrifonnieKS; 
qu'on m 'amenoit j'en, trouvois 
de ma eonnoifïance & beaucoup* 
de Gens de qualité qui avoienc 

été pris que je mis dans ma» 
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chambre à part du nombre clef- 
quels étoitr M. le Prince de Sal- 
mes,parent de M.le Prince d'O- 
range. J'étois dans une grande 
inquiétude y enfin ne pouvant 
dormir , je montai à cheval une- 
heure avant le jour r réfolu à 
quelque prix que ce fût de re- 
joindre M. le Prince , je le trou- 
vai à une lieue du Camp qui re- 
venoit dans fà calèche , à peine 
pouvoit-il parler , il ne laiflà pas 
de me dire , que fî les Suiffes 
avoient voulu marcher en avant 
il auroit achevé de défaire tou- 
te l'armée des Ennemis. AufiV 
tôt qu'il fut arrivé il dépêcha 
Monfieur le Comte de Briord , 
qui avoit vii toute: l'affaire, pour 
en rendre compte au Roy. 

M .lèPrince avoit trës-fouvent 
trouvé bon que quelques temps 
après qu'il fe feroit fâché , je lut 
parlaffe dès petits mouvement 
de colere> qu'il avoit eu. Le kit** 
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demain voulant le faire refïou- 
venir de ce qui s'étoit patte , il 
m'avoua qu'il étoit vrai qu'il s'é- 
toic un peu échauffé contre ces 
Meilleurs $ mais que quand il s'a- 
giflbit de s'éclaicir d'une chofe 
d'auffi grande confequence que 
celle dont il s'agiflbit alors, il ne 
vouloit s'en rapporter à per,- 
fonne $ je crois pourtant que c'é- 
toit une raifon qu'il fe donnoit 
à lui-même pour excufer fbn pe- 
tit mouvement de colère , il fça- 
voit bien qu'il y étoit fujet j mais 
comme dans le moment , il eût 
bien voulu que cela n'eût pas 
été : ceux qui ne s'en fcàndali- 
foient point lui faifoientun grand 
plaifir. J'ai oui dire à Monfieur 
Je Comte de Palluau depuis Ma- 
réchal de Clerembault , qu'un 
jour M. le Prince lui avoit parlé 
avec beaucoup de colère, Se qu'é- 
tant prêt de monter à cheval, on 
avoir, dotoné une cafaque a M. 

le. 
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le Prince qui s'approcha de M. 
de Palluau , & lui die , je te prie 
de me boutonner ma cafaque , 
celui-ci répondit , je vois bien 
que vous avez envie de vous ra- 
commoder avec moi $ allons j'y 
confent fbyons bons amis, que 
M. le Prince avoit fort ri & que 
cela lui avoit fait grand plainY. 
Il fe trouva qu'il y avoit plus de 
trois mille prifonniers, & cent 
ou cent vingt drapeaux ou éten- 
darts , que M. le Prince fit met- 
tre dans des paniers & ordonna 
de les mettre derrière mon Car- 
roue pour lesprefenter à Sa Ma- 
jefté. 

Dix ou douze des Prifonniers 
tant Princes qu'Officiers voulu- 
rent venir avec moij 'en mis trois 
dans mon Carroffe & les autres 
fur des chevaux -, lorfque nous 
fumes arrivez à Rheims, M. le 
Duc d'Holftein me dit, que M. 
-le Comte de Valdech , en lui 
Tom. II, K 
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parlant des progrez qu'alloit 
faire cette grande armée v lui 
Rivait promis qu'il lui feroit boire 
du vin de Champagne -, mais 
qu'aparemment il n'avoit pas en- 
tendu que ce ièroit de la façon 
qu'il en buvoit. M. de Louvois 
envoya audevant de moi pour 
nie dire d'aller tout droit auRoy. 
Sa Majefté me fit une infinité de 
questions pendant plus d'une 
heure. Tous les étendarts& dra* 
peaux furent placez dans notre* 
Dame le jour du Te Deum. 
. Au commencement de Se* 
peembre 1 6y6 , je fis un voyage 
enAngoumoisavec M.delaRo- 
chefoucaltj M. le Marquis de 
Sillery & M. l'Abbé de Quincé $ 
comme il y avoitlong-temps que 
M, de la Rocliefoucault n'avoit 
été dans ce pays- là j il fut vifité 
d'un grand nombre de Noblefle 
des Provinces voi fines, & après 

avoir refté quelques jours à Ver- 
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trçliil &' à Terne , il alla faire une 
pêche dans la Charente de Mon- 
tignac , où l'on prit plus de cin- 
quante belles carpes, dont la 
moindre avoit deux pieds, j'en 
fis porter une bonne partie à la 
^Roehèfoucault, où ces Meflîeurs 
Allèrent coucher , & comme j'ett 
étois encore Capitaine , je me 
chargeai d'en faire les honneurs , 
on fervit quatre tables pour le 
fouper -, mais le lendemain il en 
fallut bien davantage pour ceux 
qui venoient faire leur cour à M. 
de la Rochefoucault j j'y avois 
fait faire de grandes provifions, 
&L fur-tout d'auifi bons vins qu'il 
s'en pouvoit trouver , on n'y fé- 
jourria qu'un jour , je ne fçais pas 
fi on m'avoit grofli le mémoire } 
mais je fçai bien qu'il fe mon- 
toit à plus dé huit cent livres. 
En retournant à Paris M. de la 
Rochefoucault & ces Meilleurs 
allèrent à Bafville. M. le Premier 

Rij 
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Préfident de la Moignon > un 
des premiers hommes du monde 
. outre fes grandes & mer veilleu- 
fes qualitez , avoir celle d*être 
aifé à vivre & d'un gratieux com- 
merce , Meffieurs de Ja Moignon 
& de Bafville , fèsfils étoient de 
mesamisintimesjelespriaideme 
chercher une maifon que jepulïe 
acheter dans le voifinage, mais 
après l'ouverture du Parlement 
M. lePremier Préfident mourut, 
dont je fentis une cruelle affli- 
.clion, M. deBafvilleavoitenvie 
de bâtir une maifon à Courfon 
proche Bafville, & après en avoir 
fait faire le devis , il trouva qu'- 
. elle lui coûteroit quarante mille 
livres , & qu'il n'étoit pas en état 
d'y faire travailler , cela me don- 
. na occalîon de lui propofèr , qu - 
aulieu d'acheter une maifon 
dans le voifinage, comme j'en 
avois le deflein ■> il me fit faire 
u n beau logementd ans celle qifil 
vovdoit faire conftruire, ôc que 
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j'avancerois les quarante mille 
livres dont il avoit befoin pour 
bâtir, à condition, que du jour 
que la maifon feroit achevée. 
Lui & Madame Bafville s'obli- 
geroient à me donner tous les 
ans pendant vingt ans , deux mil- 
le livres à la fin de chaque an- 
née , & qu'au bout des vingt ans 
qu'ils m'en auroient payé pour 
ainfi dire la rente, le principal 
leur demeureroit. La maifon fut: 
bâtie , j'y logeai deux fois & 
trouvai que j avois un beau & 
commode appartement j je fus; 
payé avec une grande exactitu- 
de fuivant nos conventions , & 1 
je leur remis l'obligation. 

Quelques temps avant la mort 
de M. de Lionne , M. Colbert 
me dit, qu'il avoit penfé à fai- 
re enforte d'unir à fa Charge de 
Secrétaire d'Etat de la Maifon 
du Roy,Ia Marine,qui jufques-là , 
avoit été du département des 
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affaires étrangères qu'avoir. M. 
de Lionne, il me pria de lui en 
parler, ce que je fis, & ayant 
trouvé jour à faire entendre la 
propofition à M. de Lionne , il 
convint a deux cent mille livres, 
ç'eft depuis ce temps-là que no- 
tre marine a été bien augmen- 
tée. M. Colbert fit l'établifle- 
ment de Rochefort qui coûta 
beaucoup d'argent & ayant ju- 
gé qu'il étoit avantageux auRo y 
d'avoir quantité de vaiflèaux , 
il en fit acheter & conftruire un 
grand nombre. 

Au moisde Mars 16Î1 , S. M. 
trouva à propos de m'envoyer 
en Allemagne auprès de MeC 
fieurs les Ducs de Zell & d'Ha- 
novr^ pour tâcher de rompre 
une affemblée qui de voit Ce fai- 
re à Humelinck dans le pays 
de Munfter , où M. le Prince 
d'Orange devoit fe trouver , 
que l'on difoit devoir durer un 

- 



Digitized 



deM.deGoorville. i<)<) 
mois, & en cas qu'elle le fît d'y 
aller avec M. de Brunfrik , pour 
rendre compte à Sa Majefté de 
ce qui s'y feroit , & en même 
temps trouver moyen d'entrer 
avec M. le Prince d'Orange s'il 
étoit poffible en conférence fur 
la fituation des affaires présen- 
tes. Comme j'étois bien aifè en 
panant de voir Monfieur le Prin- 
ce d'Aremberg , pour lors Gou- 
verneur de Mons , je lui fis fca- 
voir le jour que je pourrais y 
arriver , je trouvai quatre de ïè$ 
Gardes qui avoient fait abattre 
des bois pour.me faire paner au 
travers de la campagne & m'^é- 
viter les mauvais chemins , j'y 
féjournai & j'eus nn grnd plaifir 
de le voir àuffi bien que Mada- 
me d'Aremberg , Dame d'un 
grand mérite - y il m'offrit fon 
carrofle pour me mener à Brene, 
où j'en trouvai un autre de M. 
le Comte Durée qui me mena à 

T\ • • • • 

Rnij 
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Bruxelles , mais comme je n'a- 
vois pas le temps de faire des 
vifites quelques perfbnnes de 
mes amis me donnèrent- ren- 
dez-vous à la promenade de 
Notre - Dame du Lac , où je 
trouvai une bonne partie de ce 
qu'il y avoit de gens confide- 
rables à Bruxelles, qui me firent 
toutes fortes de politeflès. J'y 
vis bien des perfonnes furtout 
des femmes que j'avois laifle pe- 
tites filles. M. le Prince de Par- 
me qui étoit alors Gouverneur 
de Flandres m'envoya chercher 
avec deux carroffes , & Mon- 
sieur Angouefto depuis de Ca- 
ftanaga, pour -lors Mettre de 
Camp général , & enfuite Gou- 
verneur, ne m'abandonna pas 
pendant mon petit féjour. Je 
l'avois fort régalé lorfqu'il vint 
conduire jufqu'à Paris , Mon- 
sieur le Comte de Monterey qui 
retournoit en Efpagne. j'avois 
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fait venir un petit Yacht à An- 
vers pour m'y embarquer avec 
tout mon monde, le lendemain 
de notre départ il fit une fi 
grande tempête, que vrai-fem- 
blablement nous ferions péris, fi 
le Pilote ne s'éroit trouvé heu- 
feufèment auprès d'un canal qui 
conduit à Villemftadt, où nous 
fumes entièrement à couvert, 
je fus obligé d'y féjourner un 
jour, c'eft une petite place où il 
y a garnifon hollandoife. Ayant 
quitté mon Yacht à Roterdam, 
j'y appris que M. le Prince d'O- 
range étoit allé faire un tour à 
la campagne & devoit être le 
lendemain de retour à la Haye. 
Y étant arrivé le foir aflez tard, 
M. le Comte d'Avaux pour-lors 
Ambafladeur du Roy me fit 
l'honneur de me loger chez lui. 
J'y reçu une infinité de vifites, 
lur-tout de plufieurs principaux 
ferviteurs du Prince d'Orange, 
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qui depuis longtemps n'avoiene 
mis le pied chez M. l'Ambafla- 
deur. M. le Prince d'Orange dé- 
voie arriver le foir, le lendemain 
à midi j'allai chez lui & le trou- 
vai dans fa falle , où étoit M. le 
Prince d'Auvergne à côté de lui 
avec un grand nombre de perfc 
fonnesje me mis de l'autre côté, 
il me fit un accueil fi gracieux, 
que tout le monde en fut fur- 
pris , puis s'étant approché de 
mon oreille , il me dit tout bas 
on me méprifë bien dans votre 
pays & moi prenant la liberté 
de m 'approcher de la fienne, 
je lui dis pardonnez - moi , on 
Vous fait bien plus d'honneur , 
car on vous craint bien fort , il 
ne put s'empêcher de faire un 
petit fourire , ce qui ayant fait 
juger à la compagnie qu'il feroit 
bien aife de me parler , ou par- 
cequ'il étoit temps de dîner, 
chacun fè retira, & m'ayant re- 
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tenu il me fît mettre à table au- 
près de lui , me conta que le foir 
aufli-tôt après fon arrivé Mon- 
iîeurDikfveldt lui étoit venu di- 
re, que j'étois arrivé à la Haye 
pour aller à l'aflèmblée d'Hume- 
linck & qu'il lui en avoir parlé 
comme d'une chofe qui pour- 
roit bien lui faire de la peine , 
mais qu'il lui avoit répondu , je 
ferai fore aife de le voir , 
il eft de mes amis & afTu- 
rément nous nous réjouirions 
bien à l'aflemblée» je crois que 
pour bien me remettre ce qui 
fe paflà à cette entrevue , je ne 
fçaurois mieux faire que copier 
laLettre que je me donnail'Jion- 
neur d'écrire au Roy de la Haye 
le i8. Mars 1681. 



io4 Mémoires 

•- 

Copie de la Lettre que Monfieur 
deGourviUe écrivit au Roy 3 de 
la Haye , le dix-huit Mari mil 
Jtx cent quatre - vingt - un. Elle 
fut envoyée à M. de Croijfy par 
la pofie le vingt Mars 1681. 

- 

SIRE, 

» Les grands vents qu'il fait 
n en ce pays ont retardé mon 
n voyage de deux ou trois jours, 
» j'arrivai ici avant-hier au foir 
» fort tard , j'apris hier matin 
» que M. le Prince d'Orange 
« devoit arriver le foir & deux 
>j ou trois perfonnes de fa mai- 
»fon, qui fe difoient de mes 
» amis , m'affiirerent qu'il feroit 
m bien aife de me voir ^quelques- 
»3 uns de ceux qui le virent en 
» arrivant m'ont confirmé la 
» même chofe. J'ai été chez lui 
» à midi avec M. de MontpuiU 



Digitized by 



DE M. DE GOURVILLE. lOf 

hnt, je le trouvai dans fa fa lie « 
avec beaucoup de gens qui « 
faifoient leur Cour , M. le « 
Comte d'Auvergne y étoitauf. « 
ii,il me reçut fi gratieufement, « 
que tout le monde en parut « 
furpris. Après que M. le Corn- « 
te d'Auvergne fut forti il me « 
dit , qu'il auroit trouvé fort « 
mauvais que je fuûe parti fans et 
Je voir , mais qu'il ne croyoit « 
devoir ma vifite qu'au vent « 
.contraire que j'avois eu , en « 
effet j'en avois parlé ain(îen« 
arrivant, & m'ayant ajouté , « 
que quoiqu'on luieutpûécri- et 
re & dire fur mon voyage , il « 
étoit fort aife de me voir et 

ri ■ 

& que le foir précèdent M. « 
Dikfveldtquieft fort bien avec « 
lui ayant reprefenté qu'il de-,« 
voit faire enforte que je ne « 
. me trouvant point à Hume- « 
link , il avoit répondu , que et 

î'étois de lès amis & qu'il étoit « 
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» bien afluré que je ne lui emp& 
«cherois pas de prendre îbn 
» Cerf quand il iroit à lachafle $ 
» mais que je pouvois bien don- 
» ner à fouper au rétour & cout 
>> cela d'un air guaiyje repondis 
» du mieux qu'il me fut poflible, 
9» après quoi il me demanda s'il 
» étoit vrai comme on lui difoit, 
»> que Votre Majefté eut de l'a- 
» verfion pour lui , je fis réponfè 
» que je croyois en fçavoir aflèz 
» pour le pouvoir aflurer queVo- 
»tre Majefté avoit de l'eftime 
» pour fa perfonne,& que c'étoit 
»» à lui à fçavoir s'il avoit fait des 
m démarches qu'euflent pu dé- 
» plaire à votre Majefté j il me 
» dit en fouriant , qu'il croyoit 
» n'avoir rien fait qui méritât ni 
» l'eftime de Votre Majefté, ni 
w fbn averfion : mais qu'il avoic 
n fouhaité toujours très - forte- 
» ment de la pouvoir perfuader , 
»> qu'il défiroit l'honneur de fes 
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bonnes grâces : on l'avertit « 
qu'on avoitfervi,&m'ayantde- u 
mandé fi je ne vou lois pas bien « 
dîner avec lui , il pafla dans le « 
lieu où il de voit manger, me « 
fît afleoir auprès de lui & me m 
parla prefque toujours de cho- « 
îes générales } il me fit encore « 
des reproches à table de ce que « 
je ne l'avois vû que par ha- « 
zard , après dîner il s'en alla « 
dans fa chambre , m'ayantc* 
demandé fi je ne voulois pas y « 
entrer un moment , je le fuivis. « 
11 commença à me dire , que « 
je fçavois de M. le Duc d'Ha- «< 
novre , qu'il auroit fouhaité « 
de me trouver chez lui lorf- m 
qu'il y étoit venu, & quoique « 
je PeuflelauTé jeune, qu'il avoit « 
toujours confervé de l'amitié « 
pour moi du temps que j'étois c« 
auprès de Meflieurs de Brunf- « 
wick, qui s'étoient fort loués « 

de la manière dont j'avois ufén 
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» avec eux , je lui répondis en 
» riant , que je ne fçavois pas fi 
u je le connoiflbis auffi bien que 
m ces Princes , & je lui demandai 
» la liberté de lui dire que Ton 
» me l'avoit dépeint comme un 
>j homme fort réfervé dans Ces 
» manières , qui tâchoit de tirer 
» avantage de tout , que cela pré- 
» fupofé je ne pouvois avoir trop 
» peu de commerce avec lui ; 
» mais que je verrois pendant le 
»féjour qu'il feroit à Hume- 
» linclk , fi je pourrois connoître 
» S. A. S. par moi même , que 
» j'en avois déjà conçu, dans fa 
>j jeunefle de grandes idées , il fe 
» mit à rire & me die qu'il étoic 
» vrai qu'il ne s'ouvroit pas à tout 
y» le monde , mais qu'aflurement 
» il me parleroit d'une manière 
m qui me feroit voir qu'il me di- 
»ftinguoit du gênerai , qu'il 
>» étoit bien fâché des mauvais 
» offices qu'onlui avoit rendu au- 
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près de Votre Majefté, qui pou- « 
voit lui avoir attiré fon aver- « 

■ 

fion. Je l'aflurai que votre Ma- ce 
jefté n'étoit aucunement dans « 
cet elprit , il me dit qu'il vou- « 
loit croire que cela étoit com- et 
me je lui difois, quoiqu'il ne le « 
vît prefque point, que je lui « 
ferois même plaifir d'être per- « 
fuadéquede bonnefoi il fouhai- ce 
toit ardemment de pouvoirplai-cc 
re àVotre Majeftéje lui repon- « 
dis, que fi Meilleurs les Prin- « 
ces de Brunfwickme parloient « 
comme il faifoit , je fçaurois te 
bien ce que j'aurois à leur ré- « 
pondre, il mepreflàde lui par- « 
1er comme je ferois à Mef-« 
/ieurs de BrunfWick , je lui « ! 
dis que je ne manquerais pas « 
de leur faire connoitre en pa- «' 
reille occafîon, qu'il étoit im- t« 
pofÇble dé pouvoir perfuader c< 
VotreMajefté par desdifeours, et 
quand on^ivoit une conduite « 
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»s contraire & que je prendrais la 
m liberté de leur confeiller de ne 
» jamais tenir un pareil langage, 
» quand ils feroient dans la vo- 
» lonté de prendre la querelle 
>> de toute l'Europe contre V. 
» M. que je lui demandois par- 
a* don de la liberté avec laquelle 
» je lui parfois: mais qu'il fe fou-. 
$ vînt qu'il m'y avoir forcé , il 
m me dit qu'au contraire il m'é- 
« toit obligé de la manière dont 
»>. je commençais d'en ufer avec 
» lui , que les chofes n'étoient 
point comme je le difois, qu'il 
>x étoit vrai qu'il ne pouvoir .pas 
>>, s'empêcher de s'interreffer 
» dans tout ce qui regardoit la 
>> cqn fe r vation des£tat s, je 1 u i r é- 
>j ; pondis bruiqueraent ,qu 51 n'a-i 
>? voit qu'à ajouter , qu'il croit. 
>> de l'intérêt, des États de s'op^ 
wpofor toujours à toutes les 
>>,volontez de V. M. & que je 
nprenois çncore U liberté de lui' 

~r >- 
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dire , que quand ce feroit Ton 
avis , ce ne leroit pas toujours « 
celui des Etats. Il fe jetta fur <« 
les deffeins qu'on die qu'a V. <* 
M. pour la Monarchieuiïiver-« : 
fèlle , je lui dis que quand un « 
homme comme lui me parloir « ; 
du deffein de la Monarchie « 
univerfelle je n'avois qu'à lui « 
faire la révérence & tout cela c< 
d'un air fort libre qui ( à ce « 
que je voyois bien ) ne lui dé- « 
plaifoit pas, que de la manière « 
dont V. M. avoir fait la paix , « 
ou pour mieux dire l'avoir ci 
donnée , il ne falloit plus par- « 
1er du defïein de la Monarchie « 
Univerfelle j il me répondit , « 
<ju'il étoit fort perfuadé que « 
V. M. faifoit toujours çe qui « 
étoit le plus avantageux , &« 
que c'étoit la règle de toutes* « 
fes a&ions y qu'elle âvoit crû <» 
en faifant la paix qu'il étoit « 
bon de defunir tant de puiflan- et 

Si} 
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» ces qui étoient contrôles J 
» pour à loifïr en regagner une 
» partie & pouvoir fuivre l'exe- 
» cution de fes deflèins. Je lui 
»> répondis , que je ne marchoi» 
» que pour tacher de traverfèr 
» les fiens , qui tendoient à réu- 
»nir & engager tout le monde 
» pour faire la guerre à V. M. , 
»il me dit qu'il prenoit cela 
» comme une plaifanterie & que 
^ » fic'étoit tout de bon il necroi- 
»roit pas que je lui parlafle 
>sauffi bonnement que je lui 
» avois promis , qu'il ne fonge- 
» roit au monde qu'a la conti- 
» nuation de là paix , comme le 
»plus grand bien qui pourroit 
» arriver aux Etats & à toutes 
» l'Euro.)e, qu'il auroit bien de 
>j la oie que cela pût contenter 
» V. M. mais qu'il vouloit bien 
» me dire naturellement, qu'il 
»par«o:flbit que ce n'é toit pas 
». t. . p le defiein de V. M. par les 
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réunions qui s'étoient faites et 
des chambres de Metz & d'Al- « 
zace. Ma réponfe fut , que je ce 
voyois bien qu'il avoit trop et 
d'efprit pour moi &; que je et 
m'apercevois trop tard que« 
j'étois déjà entré bien avant ce 
avec lui pour un homme qui « 
n'avoit eu qu'une fimple per- et 
miffion de le voir, par l'envie et 
que j'avois de pouvoir l'aflurer et 
de mes refpeds & que je me ee 
trouvois déjà bien empêché et 
à pouvoir m'exculer vers V. te 
M. de m'être û fort ouvert et 
avec S.A.S.& quejelefuplioistt 
de trouver bon que je ne par- « 
laflèpas davantage, pourm'é- ce 
pargner un plus grand embar- et 
ras. Il me dit qu'il voyoit bien te 
que je prenois ce prétexte pour « 
ne lui pas répondre fur ces te 
réunions, je lui expliquai qu'il « 
me preflbit fort & que je « . 
croyois que je ferois mieux de «t 
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y* me taire $ cette fin fut plusïê- 
» rieufe que n'avoit été tout le' 
» refte de la cônverfàtion & je 
» vis bien qu'il s'en était aper- 
» çl II me dit en riant , qu'il 
» me prioit encore de lui dire 
» ce que je croyois qu'il pût fai- 
» re pour juftiner tout ce qu'il 
»» m'avoit dit de l'envie qu'il 
» avoit d'être bien avec Votre 
» Majefté, je lui dis du même 
m air, que je croyois qu'il n'a- 
>s voit qu'à faire à peu près le 
>j contraire de ce qu'il avoit fait 
m jufqu'à préfent , & puifqu'il me • 
» l'ordonnoit je lui dirois pour 
» finir la converfàtion,qu*il étoit 
m jeune, rempli de belles & bon- 
» nesqualitez,dansunbeaupofte 
» & dans l'efpcrance delà Cou- 
wronne d'Angleterre , où il 
»» étoit peut-être aflez eftimé 
»j pour ne pas trouver de grands 
»obftacles à fes deflèins, & que * 
« s'il rouloit prendre quelque 
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confiance en ce que je lui di~ « . 
rois , je ne pourrais pas m'em- « 
pêcher de lui faire corinoî-« 
tre 5 que perfonne du mon- « 
de n'avoir rant befoin de u 
l'amitié de Votre Majefté, «. 
que lui&que je le fuppliois en- « 
core. d'être perfaadé qu'il ne « 
pouvoir pas le l'acquérir pair « 
des paroles 5 mais qu'il falloir « 
au moins ajouter en quoi il « 
vouloit le témoigner à V. Ma- « 
je£fcé,que je lui donnois tout le « 
temps qu'il voudroit pour faire et 
reflexion fur ce .qu'il m'avoit « 
forcé de lui dire: il me remer- «, 
cia & me dit , qu'il étoit per- « 
fuadé de ce que je lui difois & et 
qu'ilpenferoit à ce qu'il pour, « 
roit faire pour -, plaire à' Votre ce 
Majefté r qu'il me., -prioit de ce 
mon côté de fonger auffi à-lui ce 
donner quelques ouvertures > ce , 
pour lemettre en état 4'y : par- ce, 
venir Jeiui 't&Wh * : 
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»re qui fe prefcntoic à mon 
»idée , étoic de fe mettre dans 
» l'efprit, que les Efpagnols é* 
«toient bien heureux en l'état 
» qu'ils font, que Votre Majefté 
» voulût fe contenter de pren- 
» dre quelques Villages , qui lui 
» appartenoient de droit , fans 
» vouloir entrer dans la queftion, 
» que le grand intérêt des Hol- 
» landois étant que la Paix des 
» Efpagnols leur fèrvît de bar- 
j> riere j ils dévoient partager le"" 
» bonheur que les Efpagnols te- 
» noient de la modération de 
» Votre Majefté , & cela d'un air 
» comme fi je voulois faire finir 
» la converfation $ il me dit , 
» que du moins il voûdroit être 
wperluadé que Vôtre Majefté 
» n'en voulût pas davantage , en 
«effet qu'elle avoit lieu d'être 
«contente de ce qu'elle avoit fait 
» pour fa gloire & pour (oh in- • 
.» terêt > qu'en ce cas il étoitprêt 
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de s'engager avec les états , & « 
la maiion de BrunfwicK dè la ce 
maintenir dans tout ce qu'elle ce 
poflède , fouppofé que iur fes « 
conquêtes,fans exception on la ce 
voulût attaquer : cela étant, « 
ajouta-il , vous pouvez vous af- cç 
iïirer que nous conviendrons « 
à l'affemblée de HumelincK , « 
des conditions que vous trou- « 
verez raifonnables , après quoi «, 
il me fit encore des honnête- « 
tez. Si j'ai été allez malheureux ce 
pour avoir dit quelque chofe «' 
qui ne foit pas du goût de V.M.« 
je lui en demande très-hum- ce 
blement pardon , & en écrivant ce 
je n'ai pas penfé qu'à rendre ce 
compte autant qu'il ma été ce 
poflible mot à mot de tout ce ce 
qui s'eft dit , étant perfuadé ce 
que par ces lumières elle pour- ce 
ra connoître , mieux que je ne ce 
fçaurois faire les vûes & les deù ce 
feins que peut avoir eû M. le et 

Tom.IZ. T 
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» Prince d'Orange , dans tout c& 

» qu'il m'a dit. Si elle fouhaite 
» que j'encre encore avec liai en 
» converfation à HumèlincK , je 
» fupplie trèa^feumfetemeOt Vo- 
y» tre Majefté dénie donner une 
» inftm<Stian bien ample ^ afin 
» que je tâche demeconformer 
5s précisément à fes intentions. 
Je fuis, 

SIR Ë, 

De Votré Majesté' 
le très -humble & 
très-o-béïflant Servi- 
teur &fujet. 

Gourville. 

* 

Après qUe la converfation 
dont je rendis compte à Sa Ma- 
jefté rut finie, lorfque je voulus 
prendre congé de M. le Prince 
d'Qrange, il me demanda fi je 
n'irois pas à la Comédie & que 
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là il me diroit adieu. Quand il y 
arriva , il demanda, fi je n'étois 
pas la , il me fit avertir de m'ap- 
procher de lui & étant derrière 
ceux qui vouloient entendre la 
Comédie , oà il y avoit un efpa-' 
ce aflèz grand , il me dit qu'il ai- 
moit mieux m'entretenir en fe 
promenant , que d'entendre les 
Comédiens j il m'exbortaencore 
de parler avec toute forte de 
franchifè j je commençai par 
ie faire fouvenir de ce que je lui 
avois dit, que difficilement M. 
de With pourroitcompatir avec 
lui , mais qu'il devoit prendre 
patience & avoir en vûe de profi- 
ter des occafions qui fè pour- 
voient preiènter , & que le bruit 
du monde étoit qu'en ayant 
trouvé une il s'en étoit fervi , il 
me répondit , qu'il pouvoir m'ad 
fureren toute vérité qu'il n'a* 
voit donné aucun ordre pour le 
faire tuer, mais qu'à l'occafion 

_ _ ■ • • 
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de la rumeur de la populace qui 
s'étoit émue lorfque M. de With 
étoit allé à la prifon , plufieuVs 
de fès amis fè prefencantchez lui 
il les y envoyoit tous , pour voir 
ce que c'étoit , & qu'ayant ap- 
pris fa mort fans y avoir contri- 
bué , il n'avoit pas laifle de fe 
fëntir un peu foulagé. Enfuite je 
lui dis que javois été bien furpris 
de ce qu'il a voit fongé à fe faire 
Souverain de Gueldres par le 
Traité qu'il avoit projeté avec 
les Efpagnols , & qu'il me fem- 
bloit que cela auroitpû lui nuire 
aveclesHollandois, qui auroient 
eu lieu de craindre qu'il n'eût 
voulu étendre fa Souveraineté , 
il me répondit qu'il n'avoit pas 
été long-temps fans s'en apper- 
cevoir , mais qu'il n'étoit pas ex- 
traordinaire qu'à fon âge il n'eût 
de faunes vûes & qu'il n'avoit 
perfonncavec lui qui pût re&i- 
fier fes penfées , je lui dis qu'il 
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avoit répondu avec tant de bon • 
té à ce que je lui avois demandé, 
qu'il me paroiflbit que cela ne 
lui avoit pas deplû & me donnoit 
la liberté de lui dire , qu'il me 
fembloic qu'il s'étoit fort hazar- 
dé de s'être mis proche de Va- 
lenciennes à portée de donner 
une bataille au Roy , qui avoit 
une armée plus forte que la 
lienne & beaucoup plus aguer- 
rie, & que fi je l'ofoisdire il avoit 
encore beaucoup hazardé à la 
| bataille de Montcaflèl. Il me 
répondit avec beaucoup de dou- 
ceur , que tout cela pou voit être 
comme je lui difois , mais que je 
confideraflè auffi que n'ayant 
point d'expérience , ni perfonne 
avec qui il pût apprendre l'Art 
de la guerre, il avoit penfé qu'en 
rifquant quelques batailles au 
hazard de les perdre , il pouvoir 
; fe rendre capable d'en gagner 
| d'autres , qu'il avoit fouvent fou- 



1 

L 



Digitized by Google 



ut Mémoire* 
haité de donner mie partie de 
fon bien pour pouvoir fervir 
quelques campagnes fous M. le 
Prince. Je lui dis enfuke que le 
bruit avoit fort couru à Paris r 
que S. A. avoir la paix dans fa 
poche, quand elle avoit attaqué 
le pofte de faint Denis, il raeré< 
fondit , qu'elle ne Tavoit reçue 
que le lendemain 5 qu'à la ve, 
rite elle Ravoir qu'elle étoit fai- 
te» mais qu'elle avoit crû que ce 
pouvoit être une raifon pour que 
M. de Luxembourg ne fut plus 
furfes gardes, mais qu'au moins 
il prendrok une leçon » qui 
pourroit lui fervir une autre fois, 
Se qu'il avoit conûderé que s'il 

Jjerdoit quelque monde cela ne 
èroit d'aucune confèquence, 
puifqu'auffi bien il falloit en ré- 
former. 

M. Dodick que j'avois autre- 
fois connu, à la Haye & beau- 
coup pratiqué à Paris dans l'Am- 
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bafTade qu'il y avoit faite après 
la paix de Nimegue avec Mo?*- 
fieurDykfveidt,tous deux créa- 
tures de M. le Prince d'Orange, 
me dit , qu'ayant appris que je 
devois paâer à la Haye , il avoit 
avancé fon départ pour Zélande 
& précipité fa marche pour m Y 
trouver, il me pria de vouloir 
bien féjourner le lendemain , 
afin qu'il pût me çtanner à dî- 
ner avec S.A. qu'ilaimoit mieux 
me prêter des relais pour me 
faire regagner le jour que j 'au* 
rois perdu par complaifance 
pour lui , je répondis en riant 
qu'il fçavoit bien que je le con- 
noiflbis aflèx , pour croire qu'il 
avoit plus de facilité à promets 
tre qu'à tenir. M. le Prince d'O- 
range répondit , que non feule ~ 
ment ilétoit facautipn,mais qu'il 
promettoit d'ordonner qu'on 
me fît mener deux relais de car- 
roflè pour faire diligence le len* 

_ _ - • • • • 

Tinj 
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demain, M. Dodick donna un 
grand dîner à S. A. & à dix ou 
douze autres perfonnes, dont je 
fus du nombre. Ce Prince me 
fit encore l'honneur de me fai- 
re aflèoir auprès de lui & après 
dîné on me propofa un jeu qui 
dura long-temps } M. le Prince 
d'Orange me dit encore , que je 
me préparafle à lui donner fou- 
vent à manger avec Meffieurs 
les Princes de BrunfVick au re- 
tour de la chafle & qu'il me 
donneroit & à ceux qui feroient 
avec moi autant de chevaux que 
je voudrais pour courir j j'avoue 
que je fus fi touché de fes ma- 
nières & de toutes les bonnes 
qualitez que j'avois trouvé en 
lui , que je ne pouvois pas m'em- 
pêcher d'en dire beaucoup de 
bien au Roy & aux Miniftres $ 
je penfe que M. de Louvois & 
M. de Croifly ne m'en crurent 

pas tout- à- fait, eftimant que 
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le bon traitement que j'en avois 
reçu avoit contribué à me faire 
groffir les objets. M. de Louvois 
m'en ayant parlé depuis dans le 
même efprit , je lui dis que je 
fou h ai coi s qu'il ne s'apperçût 
pas trop tard que j 'avois ex- 
pofë la vérité. 

Enfuite je me rendis auprès 
de M. le Duc d'Hanovre, qui 
fe trouva fur ma route avant 
d'aller à Zell. Il voulut me lo- 
ger dans fa mâifon & trois jours 
après étant à Zell j'allai mettre 
pied à terre chez M. le Marquis 
d'Aurée , qui étoit Envoyé dé 
S. M. & qui m'avoit fait prépa- 
rer un appartement, M. le Duc 
de Zell l'ayant appris envoya 
fbn principal Miniftre &: un car» 
rofle,priant M. d'Aurée de trou- 
ver bon que je vinfle loger dans 
fon château 5 il me reçut de mê- 
me que Madame laDuchefle de 
Zell avec beaucoup de témoi- 
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gnages de bonté & fi j'ofe dt 
re d'amitié. Ils s'ouvrirent bien- 
tôt après a moi du deflein qu'ils 
avoient de faire le mariage de 
leur fille avec le fils aîné de M. 

le Duc d'Haçoyre , afin que les 
deux Etats purent être réunis 
dans fà famille $c qu'outre le 
plaifir qu'ils avoient de me voir, 

ils avoient penfé que j'étois plus 
propre que perfqnue à faire réu£ 
îir ce mariage, je. répondis que 
je m'en chargerois très- volon- 
tiers , étant perfuadé que cela 

ctoit très-avantageux pour tou* 
te la Maifon , & étant retourné 
à Hanovre je trouvai aâe& de 
diipofitjon auprès de M. le Due 
6c de Madame la Ducheflè pour 
la conclufion de ce mariage , 
ce <^ui fut fait dans peu de tems , 
après quoi j'avois reiçu ordre de 
propoler à ces Princes quelques 
Traitez, mais m a principale mifc 
fion étoit de tâcher à defunir 
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en quelque façon l'aflemblée 
qui fè devoir faire, ou du moins 
fi elle fè faifoit d'y aller , pour 
rendre compte au Roy de ce qui 
s'y pafïèroit, je fus beaucoup 
plus heureux que je n'avois ofé 
t'efperer. M. le Duc d'Hanovre 
ayant pris le parti d'aller avec 
Madame la Duehefle prendre 
les eaux à Vilbaden proche 
Mayence, M. Je Prince d'Oran- 
ge qui en fut averti envoya en 
pofte M. de Benthem , depuis 
M. Pordand, o^hi arriva la veille 
du départ & fit de grandes in- 
ftances à M. le Duc d'Hanovre 
pour tâcher de l'engager à ne pas 
faire ce voyage ,& atenir la par- v 
tie qu'il avoit faite pour aller à 
Humelinck, & à moi il me dit, 
queM. le Prince d'Orange l'avoit 
chargé de me faire bien des re- 
proches de ce que je rompois 
cette partie , & que ce n'étoitpas 
le moyen de lui donner a man- 
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ger au recour des chaflfes,comme 
je lui avoit promis , je lui répon- 
dis que j'avois connu M. le Prin- 
ce d'Orange Ci raifonnable , que 
j'efperois qu'il ne trouveroit pas 
mauvais , qu'ayant été envoyé 
auprès de M. le Duc d'Hano- 
vre, je le fuiviile à Vilbaden 
comme j'aurois fait à Hume- 
lincK avecplaifir s'il y avoit été. 
Après que M. le Duc eut mar- 
ché trois jours , on me re veilla le 
matin entre deux & trois heures, 
pour me dire qiîe Al. le Prince 
de Valdeck demandoit à me 
parler j j'avois eu de grands dé- 
mêlez avec lui àZell & à Hano- 
vre. Je lui avois même reproché, 
que Ton grand zele pour l'Empe- 
reur venoit de l'extrême envie 
qu'il avoit d'être fait Prince de 
l'Empire : comme il venoit de 
l'être , je lui fis beaucoup de plai- 
fànteries fur cela , tous nos dé- 
mêlez n'avoient jamais cmpê- 
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ché que nous ne véculfions en- 
ièmble avec toute forte de bien- 
feance,ôtà nous voir on auroit 
crû que nous étions les meilleurs 
amis du monde. M'étant levé 
en robe de chambre , il me fit 
de grands reproches de ce que 
j'emmenoisM.leDuc d'Hanovre 
pour rompre l'aflemblée de Hu- 
melinck •> je lui dis que je ne 
faifois que le fuivrc à Vilbaden , 
quelques indifpofitions l'ayant 
obligé d'aller y prendre les eaux, 
cela ne le contenta pas & Pobli- 



fes , étant beau & grand parleur j 
enfuite il me dit qu'il alloit voir 
M. le Duc d'Hanovre, fans pour- 
tant efperer de le détourner du 
voyage qu'il avoit entrepris. 

Vilbaden eft un lieu rempli 
d'une infinité de fources d'eaux 
chaudes qu'on fait couler dans 
plufieurs maifons pour plulleurs 
bains, qu'on dit être fortfalu,. 




dire beaucoup de cho- 
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taircs , j'enavois deux dans celle 
où l'on m'avoit logé , M. le Duc 
d'Hanovre y prit des eaux de 
fources baflès , qu'il envoyoit 
chercher toutes les nuits , pour 
en boire le matin j c'eft une eau 
un peu aigrette , qui donne un 
bon goût au vin du Rhin. J'eus 
raifonde croire par les lettres que 
te reçus en cet endroit , que le 
Roy étoit content de ce que j 'a- 
vois fait , mais on ne me parut 
pas prefle de faireun traité avec 
M. le Duc d'Hanovre , ainlî je 
j»ris congé de Leurs Alteflès pour 
m'en revenir à Paris. Le jour 
qu'elles partirent pour s'en re- 
tourner à Hanovre, elles avoient 
donné ordre qu'on portât chez 
mof une machine d'or pour ra- 
fraîchir du vin à la glace , qu'on 
pouvoit tirer pour le boire , fans 
aide de perfbnne, cette machi- 
ne étoitfemblableiune de ver- 
re que -Madame la Duchen'e 

i 
i 
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d'Hanovre m*asvoit fait voir au- 
paravant & que j'avais trouvé 
d'une jolie invention , Madame 
deMontefpan l'ayant vue me té- 
moigna qu'elle feroit bien aife 
de l'avoir 5 elle m'en donna neuf* 
mille livres» A mo» retour Sa 
Màjefté parut être contente de 
moi & j'appris qu'ayant été que- 
ftion de faire une ordonnance 
pour mon voyage , M. de Croif. 
fy propofa de la faire de lîx mil- 
le livres , M. de Louvois dit, 
qu'il croyoit qu e Sa Màjefté pou- 
Voit aller jufqù'à huit & le Roy 
finit en difant & moi je fuis d'a- 
vis qu'on la faflè de dix. En re- 
merciant Sa Majefté à faine Ger- 
main , je lui dis , que je ne m'en 
vanterois pas crainte de la jalou- 
iîe qu'en pourvoient avoir <ès 
AmbafTadeurs , qui n'étoient pas 
payez fur ce pied-là , mqji voya~ 
ge n'ayant pas été de trois mois , 
mais que j'employerois cet ar- 
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gent à faire une belle fontaine à 

Saint Maur. 

Le Roy continua de me don- 
ner des marques d'une bienveil- 
lance au deflus de tout ce que 
j'aurois pû efperer , toutes les 
fois que j'étois à Verfailles , ce 
qui arrivoit aflez fouvent , je ne 
manquois pas de me trouver au 
lever, les Huifliers étant dans la 
Coutume de me faire entrer des 
premiers , après les Privilégiez , 
M. de la Chaife Capitaine des 
Gardes de la Porte qui avoit les 
entrées , me donnoit fa place 
auflîtôt que je pouvois me ran- 
ger auprès de lui } je me trou- 
vois toujours en vue & aflez près 
du Roy, qui pour fa finguliere 
bonté , le plus fouvent me faû 
foit l'honneur de me dire quel- 
que chofè, ce qui étoit remar- 
qué de tout le monde , entr'au- 
tres de M. le Duc de Lauzun 
que je rencontrois aflez fouvent 
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auprès de M. delaChaife , par- 
cequ'ils avoient les mêmes en- 
trées 5 il me dit un jour qu'il 
avoic remarqué , que prefque 
toujours , quand le Roy avoir 
jetté les yeux fur moi , Sa Ma- 
jefté avoit fongé à me dire quel- 
que çhofe. 

J'étois bien avec M. de la 
Feiiillade , j'avois avec lui un 
commerce très - particulier 8c 
fort agréable. Il avoit l'elont 
vif , écrivoit & parloit fort fou- 
vent en particulier au Roy , 6c 
je le trouvois inftruit des pre- 
miers de tout ce qu'il y avoit de 
nouveau. Les Courtifàns trou- 
voient fort à redire à fa conduite, 
mais avec tout cela il n'y en àvoit 
point qui eût fon fçavoir faire , 
& la liberté qu'il s'étoit acquife 
avec le Roy. Ils répand oient fort 
pour lui faire de la peine , qu'il 
parloit fouvent à Sa Majefté 
contre le Miniftere , mais cela 



Tw. II. V. 



- 

Digitized by Google 



234 Mémoires 
ne produifit d'autres effets , que 
d'engager ces Meilleurs à avoir 
plus d'égard pour lui. Quand il 
y avoir quelque chofè de nou- 
veau il m'envoyoit chercher, 
s'il y avoir du monde avec lui , 
il me menoit dans une petite en- 
trefolle pour m'y entretenir , je 
trouvois qu'il alloit fort bien à 
fes fins , il faifoit beaucoup de 
dépenfe, mais il ne laiflok pas 
que d'avoir quelque ordre 8c 
trouvoit moyen de la foutenir. 
Il s'embarqua dans une grande 
entreprife pour faire faire dans 
fa mailbn la figure du Roy , qui 
eft aprefent à la Place des Vk&oi» 
res , mais qui lui reulîît fort bien, 
il avoir reçu beaucoup de grâces 
dé la libéralité du Roy , mrtout 
le Gouvernement deDauphiné, 
la Charge de Colonel du Régi- 
ment des Gardes , dont il trou- 
voit moyen, fu'rtout pendant la 
guenre x de. «ire-r beaucoup de 
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profit , il obtint dvi Koy par for- 
me d'échange des Domaines 
c o n lîderables pour joindre aux 
terres de fa Maifon , s'il avoit vé- 
çû je crois que M. ion -fils eue 
époufë MademoifcUe de Cle- 
rambault , l caufe de l'union 
étroite qui paroillbit être entre 
ces deux Meneurs. 

Je me *emis dans mon train 
ordinaire & me trouvai plus 
agréablement que jamais avec 
Meffieurs de Louvois & Colbert, 
j'ofe même dire que j'étois dans 
leur confidence , il m*étoit per- 
mis de leur parler plus librement 
que perfonne. je peufai alors 
que je de vois faire mes «ffbrts 
pour tâcher d'obtenir un Ar- 
rêc qui pût affurer mon repos , 
que j'avois un ptu trop «egligé ? 
èc à l'aide de ma bonne fortune , 
je m'avifai deux ou trois jours 
avant que le Roy partît pouf 
Fontainebleau , de demande* 

v y 
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à M. Colbert , s'il trouvoit bon 
& à propos que je priaflè M. le 
Prince de donner un placet au 
Roy , ponr obtenir un Arrêt 
& des Lettres Patentes qui me 
miflènt en fureté à l'avenir j il 
me répondit qu'il me le confeil- 
loit & que je devois même l'a- 
voir fait plutôt. M. le Prince le 
preiènta au Roy qui le remit à 
M. Colbert , lequel me dit , que 
je pou vois faire dreflèr l'Arrêt 
comme je le jugerois à propos : 
Sa Majefté ayant trouvé bon de 
me le faire expédier , je donnai 
toute mon application à le dref- 
fer,je le portai à Fontaine-bleau 
à M. Colbert, quiafïè&a de le 
lire tout du long au Roy dans 
fon Confèil de Finances 5 M . Pon- 
cet qui en éçoit , après que le 
Roy l'êut accordé , dit qu'il 
croyoit que je n'y avois rien ou- 
blié, auffitôt que M. Colbert me 
l'eut diéliyré il s'en alla. à Paris, 

i. • 

. ^ 
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©ù il fut quelque temps malade 
& y mourut. 

M. deLouvois me demanda fi je 
ne penfbis pas à prendre desme- 
fures pour me faire Controlleur 
General , je lui dis qu'il pouvoir 
bien croire que non , puifque je 
ne le priois pas de m'y rendre 
fèrvice > cela n'empêcha pas que 
le jour que Sa Majefté avoit dé- 
terminé pour en nommer un , il 
ne me propofàt , le Roy avoit mis 
en délibération de me mettre en 
cette place,ou bien M.de Harlay 
Procureur General, & M. le 
Tellier avoit nommé M. Pelle- 
tier. Il étoit donc queftionque 
Sa Majèfté fît un choix parmi 
nous trois, M. le Tellier opina 
en dilânt , qu'il ne connoiflbit 
point M. le Procureur General , 
parcequ'il ne fe montroit pas ,6c 
qu'il convenoit que j'avois de 
l'efprit & entendois bien les fi- 
nancesy iur ce difcours le Roy 
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dit qu'il en falloit demeurer là , 
ce qui ayant été entend» par M. 
le Duc de Crequi qui a voit gran- 
de attention pour fçavojr ce qui 
fe paûok & qui écoutoit à lapor- 
te , il courut vîtement pour en 
faire un iècret à M. le Prince v 
aufli-tôt il defcendit dans la 
Cour & m'y ayant trouvé r me 
tira à part,pour me dire que j'é- 
tois Controlleur General dés Fi- 
nances , qu'il l'avoit entendu de 
fes oreilles , & qu'il meprioit de 
faire quelques plaifîrs à Bartel 
qui étoit de fes amis , je le remer-* 
ciai & me mis .auûl-tôr dans ma 
chaife pour m'en aller en mon 
logis. Je balançai quelque temps, 
en moi même pour Ravoir corn* 
ment je devois regarder cela , 
j'étois flaté d'un coté , mais de 
l'autre je trouvois qu'à mon âge 
c'étoitungrandpoids,&qu'ayane 
bien des màs la plupart crie^ 
roient bieKucôr^ qu'ibauroienti 
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fujet de fe plaindre de moi , fî je 
ne faifois pas ce qu'ils pourroienc 
fbuhaiter , que d'ailleurs j'avois 
une nombreufe famille , où cha- 
cun me donner oit bien des ma- 
lédictions , Ci je ne l'avançois pas 
félon fon caprice. J'étois encore 
fort en peine de ce qu'il falloit 
fôuvent lire au R.oy en plein 
Confeil les papiers dont on lui 
devoir rendre compte & que ne 
le pouvant bien faire, je lèrois 
obligé de les donner à un autre 
pour les lire , & par deflîis tout 
celajeconfiderois que j'étois fort 
agréablement avec M. le Prin- 
ce , que j'avois fuffifamment de 
bien , non-feulement pour vivre 
honnorablement 5 mais encore 
pour affifter mes parens, félon 
leur petite condition 5 que jen'a- 
vois plus à craindre for les affai- 
res paffées , à caufe de l'Arrêt 6c 
des Lettres patentes que le Roy 
Benoit d'avoir la bonté de me 
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donner.Enfin jedécidois en moi- 
même que je ferois plus heureux, 
fi quelqu'autre que moi eût été 
nomme. En ce moment on vint 
tout en courant m'apporter la 
nouvelle que M. le Pelletier étoit 
Controlleur General 5 je puis dire 
très-fîneerement , que je m'en 
trouvai foulagé. Bien-tôt après 
je feus ce qui s'étoit paflé depuis 
ce que M. de Crequi avoit en- 
tendu , qui étoit , que M . le Tel- 
lier après avoir dit fon avis mr 
M. le Procureur General avoit 
ajouté au bien qu'il avoit dit de 
moi , que je m'étois mêlé de 
beaucoup d'affaires , que j'étois 
a&uellement ataché à Monfieur 
le Prince & à M. le Duc , & que 
parlant de M. Pelletier jil avouoit 
qu'il avoit beaucoup d'elprit,qu'ii 
pou voit dire que c'étoit comme 
de la cire molle capable de pren- 
dre telle impreflïon , qu'il plai- 
roit à Sa Majefté de lui donner, 
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& qu'ainfi il pourroit en faire un 
financier, ce qui détermina le 
Roy à le nommer. Je ne fus pas 
long,- temps faits m'aperce voir 
que je m'étois bien trompé dans 
mon raifonnement, lorfque je 
croyois avoir allez de bien pour 
moi & pour en faire part à ma fa- 
mille, puifque fans l'extrême 
bonté du Roy & lî j'olè me fer- 
yir de ce terme , fans fon opinia- • 
treté à me fàuver , j'étois un 
homme ruiné. M. le Tellier a- 
voit foufïèrt impatiemment que 
M. Colbert Ce fut pour le moins 
égalé à lui , ce qui avoit nourri 
entr'eux une haine implacable. 
D es que M. Co lbert fut mort , il 
nefongaqu'à blamerfamemoire, 
par malheur pour moi il vou lut fe 
fèrvir de l'Arrêt & des Patentes 
queM.Colbert avoit donné gra- 
tuitement en ma faveur ( dont , 
difoit il, il auroit pu tirer pour le 
..Roy des fommes coniidcrables ) 
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de fes amis $ du moins j'appris 
qu'il avoit cemi ce langage en 
quelques occaûons , & après Sa- 
voir concerté avec M. le Pelle- 
tier , ils firent dire fous, main à 
M. le Préfîdent de la Chambre 
des Comptes , d'empêcher la vé- 
rification des Lettres Patentes 
que j'avois obtenues , ce qu'ilfït , 
en parlant fecretement au Maî- 
tre des Comptes *" qui en éooit 
chargé. Te foupconnai que cet- 
te difficulté pourvoit venir de M. 
Nicolai , parceque M. le Prince 
prétendoit qu'une petite. Capi- 
tainerie que ce Préudent s'étoit 
érigé , étoit dépendante de celle 
de Halotte-, maisjefçds bien-tôt 
fous grandes promenés de n'en 
point parler , d'où cette empê- 
chement étoit venu, je pris le 
parti de l'ignorer & néanmoins 
de faire des inftances pour par- 
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venir à une vérification , j 'en par- 
lai à- M, le Pelletier qui me don- 

,;quïrnefeifoient 



allez coimotcre la voloncé qu'on 
avait de traverfer mon affaire. 
Je fuppliai M, le- Prince de me 
mener-chéx le Teliier à Châ- 
ville: pour lui en parier , & le 
prier de vouloir achever une af- 
faire que Son Alteflè avoit fi fort 
à coeur & qui étoit fi avancée y 
mais M. le Teliier s'en excufa , 
di&nt, qu'il n*entendoit pas les 
formahtez de la. Chambfe des 
Comptes. Javoue que cette" 
réponfè à laquelle j'avois été 
bien éloigné de m'attendre me 
démonta fi fort, que je dis im- 
pertinemment tout haut à M. le 
Prince, je crois que Votre Ai- 
relle peut aller prendre fon lait 
( -déçoit ion repas ) puifque M. le 
Chancelier n'entend pas les for- 
malitez delà Chambre desCorh- 
^ptesjla Compagnie futembarrak 

* *» * ^^^^ j ^ 
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ibtife^mais l'-afïàireen 
là,) M- le Prince a voit 
la bonté d'en être bien fâché. & 
moi bien davantage, den'avoir 
pas porté mes Lettres à laCham- 
bre dés Comptes àufli-tôt que je: 
les avois eues , puifqu'elles au- 
roient été Vérifiées, parlant de 
mon affaire à M. dé Lou vois pour 
le prier d'en dire quelque chofe 
à M. le Chancelier &à M. le Pel- 
letier , ilme répondit que les dif- 
ficultez qùéje rencontrois ne ve- 
noient point de mauvaife volon- 
té qu'on eût contre moi , je lui 
répliquai que fi je n'én étois pas 
la caufe , j'étojs bien malheu- 
reux , puifque j'en férïtois rude- 
ment l'eflEèt. 

. M. de la Buiflîer fous le nom 
duquel j'avois fait le traité de 
Guyenne en l'année 16 G i. m'é- 
tant venu trouver quelque temps ? 
après à, Bruxelles me dit , qu'il 
avoit porté en dépôt chez un 
Notaire toutes les décharges né^ 
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cefïaires pour retirer les promef- 
fes qu'il avoir mis à l'Epargne, & 
une fomme de cent treize mille 
livres qui me devoit revenir $ 
mais étant mort bien-tôt après , 
M. Tabouret fon frère qui avoit 
été fort riche , & qui ne l'étoit 
plus s'êtant accommodé avec le 
Notaire qui avoit le dépôt , prit 
l'argent qui m'étoit deftiné , & 
tous les billets de l'Epargne qui 
dévoient fervir à retirer les pro- 
meuves de l'argent : il acheta de 
JM. le Prince de Conty la terre 
de Venizy , fous le nom M. Che- 
^mérault Ion gendre , pour join- 
dre à celle de Terny qui lui ap- 
partenoit. Il difpofa de tous les 
billets pour s'acquiter de quel- 
ques fommes qu'il devoit à des 
Particuliers, il les donnoitàfort 
bon marché, entr'autres il en 
avoit mis pour cinq ou fîx cent 
mille livres entre les mains de 
M. Valantinée qui m'a fouvent 

Xiij 

- 
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offert de me les remettre pour 
ce-que je voudrois > mais je m'é- 
tois contenté de faire prendre un 
extrait furies regiftres de l'Epar- 
gne detous les billets quiavoient 
-été tirez fur la Guyenne pour 
.Tannée 1661 , montant à beau^ 
coup plus que les promefles que 
M. de la Buiflîere avoit mis à l'E- 
pargne. J'javois joint au mémoi- 
re une copie du Procès-verbal 
du fi eux Commiflàire Mauchon 
§>our prouver , qu'il a voit enlevé 
les décharges qui dévoient fèr- 
virà retirer auflî les promefles de 
PHermitage pour Tannée 16 60 , 
& ce fut fur ce fondement que 
i'Arrêt que j'a vois obtenu por- 
*6it, que ces promefles demeure - 
roient nulles 3 mais j'avoue quoi- 
que ce fut uneinjufticc, que c'é- 
toit néanmoins une grande grâ- 
ce & un prétexte à M. Pelletier 
de le faire valoir pour beaucoup. 
Lapremierefoisque je fus éclairci 
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qu'on en avoic le deflèin/utàl'oc- 
cafion d'une quittance de dix- 
huit mille livres pour des au- 
gmentations de gages , dont le 
Roy avoit ordonné le rembour- 
fement en faveur de M. le Préfi- 
dent Molé , pour pareille fom- 
me que je lui avois prêté dans 
une affaire preflante , dont il me 
fçut tant de gré , qu'il m'en a 
gardé le fouvenir & m'a fait plai- 
îir en tout ce qui lui a été poffi- 
ble jufques à aujourd'hui. M. le 
Pelletier ne jugeant pas i propos 
de m'en faire le rembourfement , 
après bien du temps je fus con- 
traint d'en parler au Roy & Sa 
Majefté ayant eû la bonté de lui 
ordonner de me rembourfer , il 
reprefenta au Roi que je devois 
de grandes fommes à SaMajeftéj 
mais elle ordonna derechef de 
. me faire payer , ce qu'il fit , tout 
cela n'empêcha pas qu'il ne me 
donnât un accès fort libre dans 

îiij 
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famaifon, il fembloic même que 
je lui faifois plaifir d'aller louvenc 
dîner avec lui ,fon cabinet m'é- 
toit toujours ouvert. J'y allois 
ordinairement aux heures où il 
ne donnoit point audience, & 
fouvent il commençoit par me 
dire, parlons un peu de nos af- 
faires. J'ai crû avoir remarqué 
qu'il trouvoit fouvent dans le 
Grimoire des Finances , de quoi 
lui faire naître des fcrupules, en 
effet auffi-tôt que par les libera- 
litez du Roy & les ôccafîons qui 
fe pre{enterent, il eut établi fa 
famille, il ne fongea plus qu'à 
mettre M. de Pontchartrain en 
fa place. Quand on lui avoit pro- 
pofê quelques avis , il me deman- 
doit volontiers mon fèntiment 5 
mais en ce temps-là, il ne s'en 
prefèntoit pas comme il arriva 
quelque temps après fous M. de 
Pontchartrain. 

• 

Je ne fçai par quel hazard on 
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rtrouva un état des reftes de la 
Guyenne fait par M. Pelot pour 
de grofles fommes que M. le Pel- 
letier jugea devoir être dues par 
M. Bouin , qui étoit déjà rude- 
ment attaqué fur d'autres affai- 
res , ce qui alla jufqu'à l'obliger 
de yendre fa Charge de Maître 
des Chambres aux deniers , dont 
on fît porter le prix au Tré- 
for Royale. Celui- ci quoiqu'il 
eût toujours gardé beaucoup de 
mefùres avec moi , ( je lui a vois 
pour ainfi-dire mis les armes à la 
main lui ayant donné , à la priè- 
re de M. de Béchamel, un Con- 
trolleen Guyenne de deux cent 
. écus d'appointement , d'où il é- 
toit parvenu par fon fçavoir faire 
à une très- grande fortune 
après ma difgrace , fans s'être 
.mêlé que des affaires de cette 
Province , ) Ce M. Bouin , dis-je 
fe trouvant fort furchargé crut 
devoir tâcher de fe foulager à 
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mes dépens , cela nous jetta dans 
un grand Procès. Enfin M. le 
P el letier ayant été extrêmement 
prié par M. le Marquis de Châ» 
teauneuf, de protéger M. Bouin, 
qui defîroit être dans fon allian- 
ce , parla dans la fuite d'une fa- 
^on qui augmentoit mes cha- 
grins & mes peines de beaucoup ; 
mais la bonté que le Roy eut 
pour moi étoit fi grande i mal- 
gré le raport qui fut fait de cette 
affaire j par lequel ont lui fai- 
foit entendre , que je devois&re 
tenu d'une partie de l'état en 
queftion > à la décharge de M. 
Bouin, que Sa Majeftè ne laifîa 
pas d'ordonner que l'on déchar- 
geât M.Bouin des fommesqu'on 
croyoit être dues par moi , ce 
qui fut fait. Pendant tout ce 
temps-là y je n'avois pas moins 
l'accès libre chez M. Pelletier, 
& j e paroilîbis aufli bien traité 
de lui qu'on le pou voit être. 
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Vers la fin de l'année i£86, 
.M, le Prince lœçut la nouvelle 
^ Chantilly, que Madame la 
JPucàejÉLe avok la petite vérole 
jà Fontaine-bleau^ il partit pour 
,s'y rendre & ne s'arrêta point 
tqu'il ne fut atrivé ^ on me vint 
Jirea SainrÀlaùr ^ qu'enpaïïant 
| par Paris y il avok témoigné du 
xnagrin de ce que je n'y étois 
pas! pour aller avec lui , je m'y 
tendis /auffi-iot. Le Roy étant 
revenu à Ver&iHes, & M. le 
.Prince ayant refté malade àFon- 
Jàine-bleau, y fut aflfez long- 
temps s, mais enfin fbn mal. aug- 
mentant; cela me mit fort en pei- 
ne,, il avoit une grande envie de 
revenir à Paris , j'avois même 
pris des mefiires pour l'y faire 
porter en chaife, raais fcn mal 
étant augmenté , les médecins, 
jugèrent qu'il n'en pouyoit pas 
échaper, & lui-même fe Tentant 
bien % ne fongeaptus qu'à ce qu'il 
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avbit de plus prefTé. Hm'ordor*^ 
na d'envoyer un Courrier à Pa-; 
ris pour faire venir en diligence 
le Pere Defchamps Jefuite , & 
faire partir pour cela des relais. Il 
fit aufli-tôt écrire au Roy une let- x 
tre fort touchante en faveur de 
M. le Prince de Conty , qui étbic 
encore difgracié , enfuite il m'or- 
donna de faire drefler un Terra- 
ment , par lequel il vouloit don- 
ner cinquante mille écus* pour 
être diftribuez dans leslieux, où. 
il àvoit caufé les plus grands-dek 
ordres , pendant la Guerre ci- 
vile , pour entretenir des pau- 
vres malades, & en un peu de 
paroles il déclara ce qu'il voui 
îoit faire pour fes domeftiques 
& pour moi , à qui il vouloit don- 
ner cinquante mille écus, ajoo. 
tant obligeamment qu'il ne pour- 
voit jamais reconnoître les fer- 
vices que je lui avois rendu. Je 
ne répondis rien, & m'en allai 
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faire dreiflèr ceTeflament par fon 
Secrétaire & fort Notaire avec 
toute la diligence poffible, Son 
Aitefle fe Tétant fait lire & n'y 
ayant pas trouvé mon nom , elle 
me jerta une regard de fèsyeux 
éàncelans comme en colère , Se 
elle me dit de faire ajouter les 
cinquante mille écus dont elle 
m'avoit parlé, mais je la remer- 
ciai très -humblement, lui re- 
prefentant , qu'il n'y avoit point 
de temps à perdre & que je la 
priois de le ligner ce qu'elle fit. 
Le Pere Defchamps qu'il de- 
raandoit fouvent arriva , peu 
après M. le Duc , à qui on avoit 
envoyé un Courrier prefqu'en 
même temps. Son Alteflè Sere- 
niffime eut encore du temps pour 
l'entretenir après qu'il fe fut 
cVnfefle , enfuite il mourut. M» 
le Duc m'ayant chargé de faire 
préparer toutes chofes,le Grand 
Maître des cérémonies, & les 
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autres Officiers qddev-oien rac- 
compagner fan corps ài Saint 
Vallery étant arrivé , il y fut' 
conduit & rais dans unecave,ou 
étoic quelques-uns de Tes ance- 
ftres , avec toute la pompe 3c la, 
cérémonie <iue au premier Prin- 
ce du Sang. 

Madame 6?Harailroa depuis 
Ducheile de Tirconel , devant 
partir pour aller à Londres me 
dit, que Sa Majefbé Britannique 
nemanqueroitpàs de lui deman- 
der ce que je dûois des grands 
progrez qu'il faifoic pour le ré- 
tabliflèment de la R. Cath. en 
Angleterre j jéla priai de lui dire 
en cecasJà , que ff jetais Pape 
ilièroit déjà excommunié , par- 
cequ'il aJloit faire pendre tous 
les Catholiques d'Angleterre j 
6c que je ne dbucoàspas que ce 
ne fut l'exemple de ce qu'il avoit 
vu faire en France , qui lui fer- 
iœir de modèle, mais que cela 
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étoit bien diffèrent , qu'à mon 
i avis il auroit dii fè contenter de 
favorifer les Catholiques en tou- 
tes rencontres pour en augmen- 
ter 1 e nombre, & laiûer à fes Suc* 
cefièurs le foin de remettre peu 
à peu l'Angleterre tout - à - fait 
i fous l'obéiflànce du Pape. 
! J'entretenois toujours quel- 
que commerce avec Meffieurs 
jes Princes de Brunfwik , dont 
j je rendois compte à Meffieurs ' 
les Miniftres , M. le Duc d'Ha- 
novre m'envoya un courrier ex - 
près vers le mois d'Avril 1687 , 
pour me dire que fi je voulois 
aller à Aix la Chapelle , il auroit 
bien du plaifir à me voir, & qu'il 
étoit dans l'intention de faire 
quelque chofe qui fut agréable 
, au Roy , Sa Majefté m'ordonna 
! d'y aller pour le porter à faire 
un traité avec elle. M. l'Abbé de 
Marfillac qui cherchoit toujours 
àfoulager l'état où il étoit , peu, 
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fànt que les eaux de ces lieux -là 
lui lèroientpeut- être Favorables, 
le propola ce voyage & Made- 
moifelle de la Rochefoucault , 
qui ne pouvoit pas fe rëfoudre 
à le laifler partir fans l'accom- 
pagner , en voulut être auffi } ils 
le nrent un plaifir de voir en al- 
lant & revenant Madame l'Ab- 
beflè de Soiffons leur tante qu'ils 
aimoient beaucoup $ nous paflà- 
mes auffi à Sillery & allâmes 
prendre des bateaux à Charles- 
. ville pour nous mener à Liège , 
où nous trouvâmes Madame la 
Princeffe de Fuftemberg , M. 
l'Evêque de Stralbourg y étoit 
auffi,nous y féjournames un jour, 
& arrivâmes à Aix la Chapelle , 
où M. le Duc& Madame la Du- 
chefle d'Hanovre étant déjà , 
m'avoient fait louer une des plus 
belles maifons de la ville. M. 
l'Abbé de Marfillac en prit une 
autre tout contre , & nous y lé- 

journames 
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journames autant de temps que 
ce Prince y demeura , M. le Duc 
d'Hanovre feroit allez volon- 
tiers convenu cur ce que j'avois 
pouvoir de faire avec lui , fi ce 
n'eût été qu'on demandoit une 
étroite liaifon avec le Roy de 
Dannemark ; mais comme ce 
Roy a toujours, des prétentions 
fur la ville d'Hambourg , Séqu- 
elle eft fous la protection de 
Brunfvick. Dans ces dernières 
années que le Roy de Danne- 
mark a voulu faire des tentati- 
ves,cette Maifon s'y eft toujours 
oppofée & en a garenti cette vil- 
le , outre que M. le Duc d'Ha- 
novre craignoit que cela ne l'en- 
gageât à quelque choie qui dé- 
plût à la Suéde avec laquelle la 
maifon de Brunfwick eft étroi- 
tement liée. Ayant envoyé à la 
Cour le fieur de Gourville mort 
neveu y pour rendre compte de 
ce, .quLs'étoit paildà Aix la Cha~ 
Tom. II* Y 
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pelle j le Roy lui fit l'honneur 
de lui ordonner d'aller continuer 
cette Négociation à Hanovre & 
de faire enforte que M. le Duc 
de Zell & M. fonfrere entraient 

dans le Traité. 

Mon imagination faifant tou- 
jours beaucoup de chemin , je 
me fis un projet de propofer à 
M. leDucd'Hanovre de fc faire 
Catholique: avec toute fa famil- 
le 5 que par ce moyen il pourroit 
devenir Eledeur , & un de fes 
enfâns Evêque d'Ofnabruck a- 
près lui } puifque ce fer oit au Cha- 
pitre à nommer un Catholique. 
Ayant dit ma penfee à M. le 
Prince de Fuftemberg , depuis 
Cardinal, qui fe trou voit dans le 
voùlnage j je hri demandai ii M. 
l'Eleveur de Cologne voudroit 
bien faire Coadjuteur d'Hildef- 
heim celui que M. le Duc à'Hz- 
novre deftinoit pour T£vêché 
d'Ofhabnack,, il fli'alïura qu'il* 
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n'en doutoit pas , ce qui auroit 
donné une grande confîdera- 
tion à cette Maifon r & faifoit un 
bel établi/ïement pour un de fès 
enfans,mais comme je pré voyois 
bien que raifonnablement il y 
auroit à craindre qu'un jour celai 
ne pût faire un démembrement 
des biens de PEglife , qui font la 
principale partie des revenus de 
ce Duché , j'ajoutois à ma pre- 
mière penfee que ce changement 
de Religion feroit regardé d'une 
fi grande confequence pour la 
Religion Romaine , que je ne 
doutois pas que le Pape ne fît 
tout ce qu'on pourroit fouhaiter 
pour aflurer que tous ces Béné- 
fices demeureroient pour tou- 
jours réunis à ce Duché. Ce qui 
me donuoit quelque efperance 
pour le changement eft,que j'à- 
vois fbuvent entendu dire à M» 
le Duc d'Hanovre r que Jefiis- 
Chxift avorc dit en communiant, 

Yij 
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à Ces Apôtres , Ceci est mon* 
Corps , mais que l'on ne fça- 
voit pas bien comment il l'avoit 
entendu , & qu'ainh" il cjroyoic 
que Ton pouvoit fe fauver dans 
toutes les Religions Chrétien- 
nes. Il étoit Luthérien , Mada- 
me laDuchefle d'Hanovre étoit 
Calvinifte,& chacun d'eux avoit 
ion fermon feparé dans la mê- 
me fale. 

. Je demandai un jour à Mada- 
me la Duchefle de quelle reli- 
gion étoit la Princeflé fa fille qui 
ouvoit avoir treize ans , & qui 
toit fort bien faite , elle me ré- 
pondit qu'elle n'en avoit point 
encore , qu'on attendoit pour 
fçavoir de quelle religion feroit 
le Prince qui l'épouferoit,afin.de 
l'inftruire dans la religion defon 
mari, foit proteftant ou catho- 
lique. M. le Duc d'Hanovre 
après avoir entendu toute ma 
propoution me dit que ce leroit. 
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une chofè très-avantageufe pour 
fa Maifon y mais qu'il étoit trop 
vieux pour changer de religion* 
Te ne laifïai pas de ménager une 
encre -vue de M. le Prince de 
Fuftemberg avec lui, fous pré- 
texte de l'entretenir fur les afïài- 
res du temps > mais à la fin M. le 
Prince de Fuftemberg lui parla 
non-feulement de la coadjuto- 
rerie d'Hildeshem $ mais encore 
vouloir lui faire envifager , qu'- 
ayant un grand nombre d'en- 
fans , il les pourroit mettre dans 
les Chapitres , & raifonnable- 
menc eiperer qu'il y en auroit 
qui prendroient des Evêchez , il 
convint que la propofition lui 
paroiffoit belle & bonne j mais 
qu'il la regardoit feulement 
comme une marque de l'afïe- 
cKon & de l'amitié que j'avois 
pour lui , voulant mourir dans 
fa religion , & étant trop vieux 
pour en changer. Madame la 
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Duchefle qui le fçût, me fît des 
complimens & des amitiez fur 
la bonté que j'avois , d'une ma- 
nière qui me fît juger qu'elle au- 
rait volontiers consenti à la pro- 
portion, fî fon mari y étoit en- 
tré, cette Princefîe avoit infini- 
ment d'efprit & une fi grande 
gayeté , qu'elle l'infpiroit à tous, 
ceux qui Taprochoient 5 mais il 
me fèmb le qu'elle avoit une pen- 
te naturelle à chercher fouvent 
à dire quelque chofë fur fon pro- 
chain en fa prefence ^ ileft vrai 
qu'elle le difbit de manière que 
celui à qui elle s'adreflbit ne 
pouvoit s'empêcher d'en rire le 
premier. 

Le jour du départ étant arri- 
vé j'allai accompagner leurs Al- 
iénés à Altheno,ué,& le foir Ma- 
dame la Duchefle d'Hanovre 
me dit qu'on lui vouloit vendre 
deux diamans de douze ou quin- 
ze mille livres, chacun . elle me 
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les montra en me priant de vou- 
loir lui donner mon confeil pour 
le choix ce que je fis fort ingé- 
nument, & m'en étant allé dans 
le logis qu'on m'avoit marqué , 
M. le Baron de Platen, Premier 
Miniftre du Prince, m'aporta ce- 
lui que j'avois en quelque façon 
eftimé , mais il ne fut jamais en 
ion pouvoir de me le faire acce- 
pter. Quelque temps après M. 
leDucd'Hanovre m'envoya hui t 
chevaux des plus beaux qu'on 
punie voir , de la race d'Oldem- 
bourg , auflitôt que je les vis je 
me propofài de fupplier le R.oy 
de vouloir bien qu'on les mît 
dansfes écuries, Sa Majefté vou- 
lut bien les accepter , ce qui me 
fit un très-grand plaifir. 

Après que la guerre fut décla- 
rée on parla fort de la négocia- 
tion qui fe faifoit avec M. de Sa- 
voye , on prétendoit mettre une 
garnifon. dafls la Citadelle â& 
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Tarin , M. de Savoye ne s'y pou* 
vanc réfoudre offrit fes troupes 
au Roy ôc de recevoir garnilo» 
françoife dans deux de fes pla- 
ces , qui à là vérité n'étoient pas 
de grande confëquence r îa réfo- 
lution fut enfin prife de lui dé- 
clarer la guerre, en cas qu'il ne 
voulût pas recevoir garnifon 
françoife dans la Citadelle de 
• Turin , & l'ayant appris je fus 
trouver M. de Louvois pour lui 
reprefenter combien cette guer- 
re coûteroit à la France, par la 
neceflîté où l'on fe trouveroit de 

■ 

faire voiturer par des mujets feu» 
lement tout ce qui feroit necef- 
fâire pour la fubfiftance de l'Ar- 
mée j que le Roy ayant déjatant 
d'ennemis fur les bras , il me 
femb-loit qu'on auroit dû en évi- 
ter le nombre : s'il ne feroit pas 
plus avantageux que l'on fît pafl 
1er fes troupes dans l'Armée du? 
Roy & que l'on mît garnifon 
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dans les deux petites places qu'il 
offroit j que cela l'empêcheroit 
peut-être d'achever le Traité 
que l'on difoit qu'il avoit com- 
mencé , ou du moins pourroit le 
fufpendre pour quelque temps j 
que j'avois toujours entendu di- 
re que les guerres d'Italie a voient 
été ruineufes & fatales aux Fran- 
çois j que la frontière de France 
du côté du Piémont étoit la feule 
où l'on n'avoit jamais rien fait 
pour la mettre en bon état j qu'il 
ne falloit pas s'étonner fi M. de 
Savoye ne vouloit pas recevoir 
de garnifon dans là Citadelle de 
Turin , puifque le fèroit fe fou- 
mettre & tout fon pays à la vo- 
lonté de la France , & qu'afiuré- 
ment cela devoit le précipiter 
d'entrer dans la ligue avec les 
ennemis à toutes conditions • 
mais foit que M, de Louvois fît 
quelque reflexion fur tout ce que 
je lui difois , ou qu'il fut impor? 
Tom. II* Z 
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tuœe de mon difcours , il rtie ré- 
pondit a#èz brufquement , que 
là réfôlution étoit prife en 
plein Confèil, & me dit comme 
H avoir fait à l'occafion delafor- 
tie des Miniitres : que le Roy 
n'aimoit pas qu'on lui parlât en 
particulier contre ce qui avoir 
été réfolu enprefence de tous. 
Je penfois comme j'avois fait 
autrefois , que c'étoit lui qui 
avoir ouvert & aparemment fou- 
tenu l'avis qui avoir été pris. 

Dans l'année mil fix cent qua- 
trevingt^dix , M. Je Pelletier me 
dit un jour qu'on propofoit de 
faire quelque afiàire fur l ? or & 
for l'argent , je lui répondis que 
Vavois toujours oui dire quec'é- 
toit une matière bien délicate , il 
me demanda il je croyois bien 
qu ? il y eût deux cent millions en 
monnoye dans le Royaume , ain- 
fi qu'il en avoir fait l'eftimation 
dans le Confeil Royal, je lui dis 

♦ * 
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qu'il falloit qu'il y en eût beau- 
i coup plus , parceque j 'avois fou- 

) vent obfervé que le commerce 

I de Paris qui eft grand fe faifoit 
avec beaucoup d'argent j il me 

I dit qu'on propofoit de marquer 
les eipeces comme on avoit mar- 
qué les fois & de prendre une 
jfomme pour la marque , je lui 
disque quelque marque que l'on 

! pût faire , il y auroit une infini- 
té de gens qui s'efforceroient 
d'en marquer & que les peuples 
n'étoient pas capables de con- 
noître la différence de la marque 
du Roy d'avec celle des faux re- 
marqueurs. Enfuite étant allé 
voir M. de Louvois il m'en par- 
la auffi , je lui fis d'abord la mê- 
me réponfè,mais m'ayant dit 
qu'on étoit dans la neceffité de 
faire quelque chofe d'extraordi- 
naire par le grand befoin qu'on 
avoit d'argent , je lui dis que Ci 

1 on étoit refolu abfolument de 

Zij 
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faire l'opération fur la monnoye, 
je trou vois les mêmes inconve- 
niens que j'avois expliqué à M. 
Pelletier éc qu'on lêtoit donc 
obligé de la refondre & la mar- 
quer avec quelque difïèrence , 
afin qu'on pût diftiriguer la nou- 
velle monnoye d'avec la vieille, 
il me dit qu'il fçavoit bien qu'on 
en avoit parlé, mais qu'on avoit 
trouvé que cela feroit de trop 
grands frais , il me vint dans la 
penfée que le remède à tout cela 
feroit , Ci on pouvoit remarquer 
toutes les efpeces fans les fondre. 
Il me demanda s'il y avoit bien 
deux cent millions de monnoye , 
comme on le difoit, je lui répon- 
dis que je fcavois à n'en pouvoir 
douter, qu ? il y en avoit plus de 
quatre, 6c qu'après que M. Pel- 
letier m'en eut parlé, je m'étois 
fouvenu , qu'à Bruxelles un nom- 
mé Manis de Lyon , qui avoit 
conduit M. le Tellier quand il 
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abandonna les confignations , 
m'ayant dit , qu'il avoic été prin- 
cipalement dans les fermes qui 
avoient été faites du temps de 
Varin , je lui fis plufieurs que- 
ftions , entr'autres , combien il 
«ftimoit qu'il y eut de monnoye 
d'or & d'argent en France dans 
ce temps-là j qu'il m'avoit aflû- 
ré , comme en ayant tenu le re- 
giftre , que cela étoit monté à 
plus de quatre cent millions , & 
comme il venoit alïurémentplus 
d'or & d'argent en France par 
faintMalo qu'il ne s'en étoit pit 
confommer par les dorures ôc 
par la vaiflelle d'argent , j'étois 
perfuadé que prefèntement il 
devoit y avoir plus de cinq 
cent millions. M. de Louvois 
me dit aulfi , qu'on avoit parlé 
de fondre toute la vaiflelle d'ar- 
gent , afin d'en faire de la mon- 
noye , & me demanda ce que j'e- 
ftimois qu'il y en eût dans le 

ry • • • ' 
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Royaume $ je lui répondis que 
pour cet article je n'en fçavois 
rien, mais que je m'appliquerais 
volontiers à connoître àpeuprès 
où cela pouvoit aller , il me dit 
que je lui ferois un grand plaifir 
désinformer de ce que je fçau- 
rois là-deflîis. 

Etant vend a Paris , & ayant 
eii par hazard quelque conver- 
sation avec un nommé Marcelin, 
Chaudronnier de fon Métier. , 
qui avoit fait de la batterie de 
cuiïine pour l'Hôtel de Condé } 
je ne fçàis à quelle occafîon je Pa- 
vois connu pour homme d'efprit 
Se inventif, mais heureufement 
je penfai à l'envoyer chercher, 
je lui demandai s'il croyoit qu'on 
pût trouver une invention pour 
remarquer la monnoye fans la 
refondre, il me dit qu'il n'en 
doutoit point , & me parla com- 
me un homme fi fçavant dans la 
façon de remarquer l'Or & V Ar- 
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gent, qu'il me fit foupçonner 



qu'il y avait quelquefois tra 
vaille , & revenant toujours a 
vouloir me bien afiurer , fi on 
pourroir remarquer fans fonte, il 
adiouta que l'Euai pouvoir être 
de qnelque dépenfc , je l'afiurai 
que je la payerois volontiers , Se 
même que je lui ferois donner 
quelque gratification j auffi-tôt 
ayant apperçâ des jettons fcr 
ma table , il m'en demanda fix 
pour faire l'Effai, & meprosmtt 
de ne perdre aucun temps pour 
voir s'il y pourroit parvenir , en- 
fuite il me rapporta ces jettons , 
dont il y en avoit trois marquez 
d'une autre marque , ce qui me 
fit un grand plaifir, âc j'aikrai 
mon homme d'une bonne te- 
compenfe. j'allai trouver M. de 
Louvois pour M faire voir ces 
jettons .contre-marqnex , ce qui 
lui plût beaucoup , il en rendit 
xompte au Roy dans l'inftant, 

Ziiij 
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en faifànt fort valoir ce fervice 
à Sa Majefté $ ce qui m'étant 
revenu je fentis une joie inex- 
primable de ce que ma fortune 
m'av'oit aflez favorifé, pourpon- 
voir donner quelque petite mar- 
que de ma reconnoiflance , des 
bontez que Sa Majefté me té- 
moignoit dans toutes les occa- 
fions. M. le Pelletier me dit 
quelques jours après, que le Roy 
avoit parlé obligeamment de 
cette affaire pour moi , je lui de- 
mandai bonnement s'il ne juge- 
roit point qu'il fut à propos que 
je me fervifïè de cette occafîon 
pour obtenir du Roy un nouvel 
Arrêt & de nouvelles Lettres 

- 

Patentes, pour me mettre tout- 
à-fait en repos , & terminer tou- 
tes mes craintes fur les change- 
mens qui pourroient arriver - y 
mais je ne trouvai pas que cela 
tombât dans (on fens. Et comme 
je penfois que l'occafion étoit 
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très- favorable, & que M. le Pel- 
letier n'y étoit pas entré, je 
m'efforçai de nouveau à pené- 
rrer d'où cela pouvoir arriver , 
enfin de toutes les penfées qui 
me vinrent , je m'arrêtai à croire 
que M. Pelletier à l'inftigation 
de M. le Tellier avoit fi forte- 
ment parlé au Roy contre M. 
Colbert, pour m'avoir procuré 
ma décharge , qu'il ne crut pas 
f pouvoir propofer à Sa Majefté 
une chofe qu'il avoit fi fort blâ- 
mée en M. Colbert. J'employai 
pendant quelques jours aflez de 
temps pour faire des Mémoires , 
par eftimation , de ce qu'il pour- 
rait y avoir d'argenterie dans 
Paris, en y comprenant Mef- 
fieurs les Evêques, les Grands 
du Royaume & chacune des 
conditions particulières j mais 
tout cela pour tâcher d'apro- 
cher feulement un peu de la vé- 
rité , & je portai mon eftimation 



174 Mémoires 
en gros à environ cinquante mil- 
lions, & après y avoir fait refle- 
xion je crûs que cela pourroit 
bien aller à une pareille fbmme 
pour le refte du Royaume. pou£ 
lànt ma fpéculatiou , je me dé^ 
terminai de croire qu'il devok 
y avoir un tiers des cinquante 
millions en flambeaux, cuillie- 
res , fourchettes & couteaux. 
Ayant remarqué depuis quel- 
ques années dans mes voyages, 
.que tous les Càbarebers des 
Hontes paflagerés avaient des 
.cuiineres & fourchettes d'ar- 
gent , & quelques-uns un baffin 
avec une éguiere $ que dans 
les plus petites Villes, le grand 
nombre des Bourgeois avoient 
des cuillieres & des fourchettes , 
& m'appliquant à examiner de 
quelle utilité pouvait être an 
Roy la fonte de la vaiflèlle , je 
ne trouvai pas que cela pût être 
confiderable. Premièrement ^ 
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parceque je ne croyois pas que 
que l'on pût faire refondre ce 
tiers , que j'ai marqué être par 
eftimation , en flambeaux , cuil- 
Jieres & fourchettes d'argent, 
que du furplus il n'y avoit pas 
d'aparence que le Roy y pût 
trouver d'autres avantages , que 
-celui de la fabrique de la Mon- 
noyé, qui ne pouvoir être fort 
confîderable , que ce lèroit en- 
tièrement ruiner le corps de tous 
les Orfèvres, qui ne laifloit pas 
d'être affeznombrenx,en y com- 
prenant les aprentifs & les-gaar- 
çons j enfin je me réduifis à croi- 
re que l'on pouYoit feulement 
fondre les chenets , les braziers 
& toutes ces autres chofes qui ne 
fervent qu'au luxe, fans toucher 
à la vaiâelle. Je rendis compte 
à M. de Louvois de tout ce que 
}'avoi s imaginé fur cela, & j'en 
entretins M. de Pontchartrain 
à qui j'avois dis l'ordre que M 



Digitized by Google 



ij6 Mémoires 
de Louvois m'avoit donné. 

M. de Pontchartrain fut faic 
Controlleur General lorfque M. 
Pelletier,qui y contribua autant 
qu'il lui fut poflîble^oulut quit- 
ter cette place. Dès que ce pre- 
mier eut celle d'Intendant des 
Finances , je commençai d'en 
être connu , & peu à peu ayant 
eu quelque commerce avec lui , 
il m'honora des marques de fon 
eftime &: de fon amitié. J'eus 
alors l'efperance de voir la fin 
de tous mes travaux , ne dou- 
tant plus que M. de Pontchar- 
train ne fe trouvât difpofé à fé- 
conder les bonnes intentions du 
Roy , cela parut fî bien dans la 
fuite , que ce Miniftre ayant mis 
toutes mes affaires • entre les 
mains de M. du BuifTon , appa- 
remment en lui faifant connoî- 
tre le deflèin qu'il avoit de m'o- 
bliger , les chofes fe trouvèrent 
bientôt en état d'être rappor- 
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tées devant le Roy , par l'appli- 
cation & l'envie que M. duBuif. 
fon montra de me faire plaifîr. 
Auffitôt je me présentai à Sa 
Majefté avec un Mémoire à la 
main, comme elle for toit de fon 
Confeii , je la fuppliai très-hum- 
blement de le fouvenir , qu'elle 
avoit ed la bonté de me dire , 
qu'elle vouloit me fèrvir en cet- 
te afraire & me procurer la fin 
de toutes celles qui m'avoient 
fait tant de peine , à Poccafion 
d'une lettre que je portai à Sa 
Majefté, que M. le Prince lui 
avoit écrit quelques années 
avant fa mort , pour ne lui être 
rendue qu'après , par laquelle il 
lui recommandoit en gênerai fa 
famille , lafupiioit de faire queL 
que chofe après fa mort qui re- 
gardoit Madame la Princeffe , 
& aufli de vouloir bien fe fou- 
venir des grâces qu'il avoit eu 
h bonté de lui accorder pour 



moi à la très - humble fuppli-- 
cation qu'il lui en avoit faite. 
Sa Majefté m'interrompit d'a- 
bord & me dit qu'elle fe fbuve- 
noit bien de ce qu'elle m'avoit 
promis j je lui dis d'un air aflez 
gai , qu'il étoit donc inutile de 
lui donner mon Mémoire & le 
mit dans ma poche , cela le fit 
jfourire en me quittant. Peu de 
jours aprèsay ant apris avec com- 
bien de bonté il m'avoit accordé 
tout ce que j'avois fouhaité 5 je 
me trouvai à la même place à 
l'entrée de fon cabinet pour le 
remercier , il me répondit d'un 
air gratieux & en riant j éh bien- 
Gourville ne fuis-je pas un hom- 
me de parole ? & pafla. M. de 
Pontchartrain metémoignaune 
grande joie du fuccès de les foins, 
& de la façon avec laquelle le 
Roy m'avoit accordé tout ce 
je pouvois defîrer j il me dit en 
même temps, que je n'aurois 
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phis qu'à voir M. du Buiflon , 
pour le prier de cfcrefler l'Arreft 
& les nouvelles Lettres Patentes 

■ 

que le Roy avoit agrées, & que 
de fa part il les figneroit avec 
plaifîr , lorfqu'elles lui.fèroient 
présentées. J'allai trouver M. du 
Buiflon 5c lui rendis compte de 
ce que m'avoit dit M. de Pont- 
chartrain , auffitôt M. du Buif- 
fonàretik l'Arreft & les Lettres 
avec toute la diligence poffible , 
8c après me les avoir lues il les 
porta à M. de Pontchartrain, 
qui les fîgna fur le champ & me 
les remit entre les mains. ; Alors 
me fbuvenant de ce qui m'étoit 
arrivé , je les portai auffitôt à M. 
le Chancelier, qui aprèsm'avoir 
donné beaucoup de témoigna- 
ges de là bonté, me les fçellafùr 
le champ extraordinairement & 
fans me faire perdre aucun 
temps. Je les portai enfuite à M. 
Nicolai qui avoit ett la Charge 
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de fon Pere & avoit commence 
à me donner plufieurs marques 
de fon eftime , il me les rendit 
pour les porter à M. le Procu- 
reur General pour avoir fescoa- 
clufions , lequel me dit que M. 
de Pomponne l'a voit fort prié 
de me faire plaifir en tout ce qui 
dépendroit de lui , mais qu'il 
étoit obligé de me dire avec tou- 
te fincerité , que la grâce que j'a* 
vois obtenu du Roy étoit lî ex- 
traordinaire & fi éloignée de 
toutes fortes d'exemples., qu'il 
ne fçavoit comment donner iès 
conduirons favorables , comme 
je pouvois le defirer , le hazard 
ayant fait trouver là M. l'Abbé 
de Pomponne, qui lui fit encore 
des inftances en ma faveur j il 
me dit qu'à fon tour il me prioit 
pour l'honneur de la Chambre 
& pour le fien particulier de de- 
mander des Lettres de Juffion , 
que je n'aurois pas de peine à 

obtenir 
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obtenir , après la manière donc 
le Roy m'avoit accordé des Let- 
tres Patentes & l'envie que M. 
de Pontchartrain avoit de me 
faire plaifir , effectivement je les 
obtins aufîï-tôc que je les eus 
demandé , & je me mis en mar- 
che pour voir Meilleurs de la 
Chambre chez eux , ayant été 
averti que cela étoit neceflaire. 
M. Pajot Maître des Comptes 
que j'avois fort connû lorlque 
j'étois premier Commis de M. 
de Pomponne , les ayant pre- 
iènté à la Chambre , elles furent 
vérifiées tout d'une voix. 

Lorfque j'ai commencé à fai- 
re écrire tout ce qui m'étoit ar- 
rivé de tant foit peu de confide- 
ration, je n'efperois pas vivre 
aflèz pour en venir à bout , par- 
cequ'il n'eft peut - être jamais 
arrivé, qu'aucun homme à 78 
ans ait entrepris rien de fembla- 
blc , mais le plaifir que j'ai eu a 

Tom. II. A a 



ft&i Memouês 
beaucoup aidé à me rendre ce 
deffein plus facile que je n'avois 
eiperé , à preiènt que je l'ai ache- 
vé fans autre fecours que celui 
dé ma mémoire -, il me vient en 

Î>enfée de chercher la caufe de 
'état ou je me trouve depuis fix: 
années , fens pouvoir me fervir 
4e mes jambes , le mal que j'ai 
eu à une jambe, quoique très- 
grand, ue doit pas avoir produit 
<£t effet fur l'autre. ïl me fou- 
vient qu'il y a environ vingt ans 
j'eus la goûte à diverfes fois, non 
pas bien forte a la vérité , êcque 
huit ou dix ans après je commen- 
tai à ne plus ièntir de douleur , 
mais feulement quelques foiblef- 
fès à mes genouxqui ontaugmen- 
tées peuàpeu,afïez pour que je ne 
puflè marcher fans m'apuyer fur 
quelqu'un. L'accident qui m'ar- 
rivfe. , comme je l'ai dit en com- 
mençant ces Mémoires, m'ayant 
•empêché ipendanc quelque-tems 
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de m'apuyer en quelque façon 
fur cette jambe , xanme dit que 
je devois eflayer de rae fervir Ae 
béquille, de crainte qu'avec Je 
temps je ne «ne Trouvailè hors 
d'état de pouvoir jamais mar- 
cher , j'eflayai donc de m ? en fer- 
vir , mais inutilement 5 & enlfiin 
peu à ,peu j'ai pris mon parti , je 
regarde comme un effet de ma 
bonne fortune de n'être pas aamlï 
touché de ce malheur , comme 
je l'aurois peut - être été , s'il 
m'étoit arrivé tout d'un coup. 
Pendant un certain temps ceux 
qui étoient auprès de moi s'a- 
perce voient que mon efpritn'é- 
toit pas auffi libre qu'il a voit ac- 
coutumé , je" ferais bien auûî en 
moi-même qu'id y avoir, de la dif- 
férence , furtout quand je vou- 
lois écrire quelques lettres > par- 
cequ'après les avoir commencé, 
j'avois beioin de quelqu'un pour 
m*aider à les aceiwr, cela fai- 

Aa ij 
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foit que je n'en écrivois plus. 

La paix étanc faite M. le Duc 
de Zell envoyaauRoy Monfieur 
le Comte de Chalerabourg , qui 
me vint dire , que Son AltefTel'a- 
voit chargé de me faire bien des 
ami riez de là part & de celle de 
Madame la Duchefle , cela me 
donna beaucoup de joie , je me 
tirai de cette converfation le 
mieux qu'il me fut poffible, en 
le chargeant de beaucoup de re- 
mercimens pour Leurs Altefles. 
Lorfque j'étois dans cet état, Mi- 
Jord Portland étant venu à Pa- 
ris, Ambafladeur du Roy d'An- 
gleterre, m'envoya un homme 
de fa connoiflànce Se de la mien- 
ne , pour me dire qu'il avoit or *• 
dre du Roy fon maître de me 
voir & de faire fçavoir de mes 
nouvelles à Sa Majefté Britan^ 
nique. Je fis réflexion fur l'em- 
barras où je me trouvois, mais 
cela n'empêcha pas que je ne 
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répondifle qu'il me feroit hon- 
neur , & m'ayant demandé mon 
heure , je lui dis , que ce feroit 
: quand il lui plairoic , mais que 
s'il vouloic bien ce feroit le len- 
demain à trois heures , je me fis 
porter dans mon apartement 
en haut qui étoit fort propre , 
(ce fut la première fois que je 
lortis de ma chambre depuis 
:lix ans), le plaifir que je rece- 
vois de cette vifîte & l'honneur 
i qu'elle me faifoit, rappella aflèz 
• -mes eiprits ,.pour me bien tirer 
I de cette converfation , non feu- 
lement je le remerciai des hon- 
nêtetez qu'il me fit de la part 
du Roy fon maître & de toutes 
les bontez de Sa Majefté, mais 
encore des obligations que je 
lui avois , difant qu'elle s'étoit 
bien fait connoître telle que je 
l'avois repréfenté en France , 
i après quelques queftions de part 
i & d'autre, il me dit qu'il avoiç 
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• ordre du JLoy de me demander 
mon avis far ce qu'il aurait à 
faire pour empêcher la .guerre, 
en cas que île Roy d'Eipagne 
vint à mourir , y ayant beau- 
coup d'apparence qne cela n'i- 
xoit pas loin , parceque je fça- 
vois que depuis long-temps il 
n'avait eu de deffeins que pour 
la paix , je lui répondis , que 
j'efrimois que de tous cotez on 
devoit Tanger à faire le fils de 
M. 1'Eleéteur de Bavière Roy 
d'Eipagne, il m'avoua que c'é- 
toit la peu fée de £bn maître , 
qui lui avoit défendu de me 
la dire , avant de m'en «voir 
fait la quefHan, nous nous éten- 
dîmes fur toutes les raifons qui 
appuy oient cette peoiee, je me 
fçus -bon gré de m'ietre lî i>ien 
tiré d'afl&ire. Ayant eu répon- 
fè du Rioy d'Angleterre après 
cette .entrevue , il jne vint voir 
£ans façon > pour me £ssué 
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core des amitiez de la part de 
Sa Majefté. J'appris que quel- 
.qu'un ayant conté à une Dame 
.de mérite qui a beaucoup d'ef- 
prit la première réponfe que 
j'avois fait au Milord Portland , 
elle riépondit , on xiifoit que 
Gourville avoit perdu fon ef- 
prit , mais il me femble qu'il 
faut qu'il en ait encore pour 
avoir parlé comme il a fait. J'ai 
.lieu de croire que l'honneur Se 
le plaifîr que me fit cette vifîte 
ramena mes efprits &Dieu m'a 
fait la grâce de revenir dans 
mon naturel , mais je ne m'en 
iûis pas' tout-i-fair bien apper- 
<ju, que dans une rencontre, 
que : je-dirai dans la fuite , après 
-laquelle je me trouvai comme 
:je pouvois fouhaiter jd'être. J'ai 
-repris mon train Se mes maxi- 
mes ordinaires , ayant réglé ce 
que jextais dépenier pour vivre 
ohonocrablenient félon mon re- 
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venu & recommencé à voir tous 
les matins par détail la dépen- 
fe que j'avois fait, le jour aupa- 
ravant, comme j'ai toujours pra- 
tiqué depuis que j'ai été en état 
d'en faire. 

Il y a deux ans & demi ou en- 
viron , que ne pouvant avoir au- 
cune raifon ni juftice de quel- 
ques perfonnes à qui j 'a vois fâît 
plaifir, je me trouvai obligé, 
après une longue patience , d'in- 
tenter un procès, & comme je 
ne m'étois nullement attendd 
au procédé que l'on avoit avec 
moi, j'en fus fi fcandalifé & fi 
fâché , qu'étant necefïàire de 
faire un Mémoire pour inftruire 
mon Avocat, je me trouvai 
dans une émotion qui me fit en- 
treprendre de le drefTer & de le 
faire écrire, avec tant de pré- 
cipitation , que je l'achevai fans 
l'aide de perfonne, cela me fit 
préfiune/r que mon elprit étoit 

encore 
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encore plus revend que je ne le 
penfois, & même ceux qui é- 
toient témoins de ce que je ve- 
nds de faire en furent iurpris auf- 
fi-bien que moi. Apès tout il ne 
k paflbit point d'heure dans la 
journée que je ne remerciafle 
Dieu de la grâce qu'il m'avoie 
accordée , en me faiiànt connofc. 
tre le bon état où j'étois, les vi- 
fïtes & les converfations que j'a- 
vois, ainfî que j'ai marqué ci-de- 
vant y contribuèrent beaucoup 
& à me rendre ma gayeté , par 
la joie que j'en reflentois &c 
l'honneur qu'elles me faifoient 
dans le Monde , car il eft con- 
fiant qu'après cela je me retrou- 
vai dans mon naturel , & ii je 
l'ofe dire auflî-bien & peut-être 
mieux que je n'ai jamais penfé. 

Je fuis bien aife de dire ici , 
que lorlqu'on réfolut d'abattre 
les Prêches qui étoient dans le 
Royaume, le Roy m'accorda 
Tarn. IL B b 
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celui de la Rochéfoucault, pour 
y établir une Charité , que je fis 
ièparer de murailles qui diftin- 
suoient le lieu où étoient les 
Jbommes d'avec celui ou dé- 
voient être les femmes , & au 
bout je fis bâtir une Chapelle, 
où l'on dit la Meflè tous les jours 
pour les pauvres malades, j'a- 
vois envoyé tous les ornemens 
aieceflaires. Il y a douze filles 
établies d'une pieté exemplaire , 
qui ont fait des vœux de fèrvir 
les pauvres malades , elles occu- 
pent l'Apartement qu'avoit le 
.Miniftre. Après que je leur eû 
fait prefent d'une Lampe & d'un 
Encenfoir d'argent, elles .me 
mandèrent que la Maifon joi- 
gnant la leur , & qui . en avoit 
été feparée, étoit à vendre pour 
environ deux mille livres , auifi~ 
tôt je donnai des ordres d'entrer 
en propofirion pour l'acheter 5 
mais comme elle apartenoit aux 

v 
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♦Huguenots , & qu'il en reftoit 
beaucoup en ces lieux-là , après 
qu'on eut fait le marché pour 
moi, ils fe rallièrent tous pour 
me travedèr , & un d'entr'eux 
en fit l'échange pour des biens 
qu'il avoit auprès de la Roche- 
foucauld Javois déjà fait mon 
projet pour Palongement des 
deux Salles , qui par le moyen 
de cette acquilîtion pourroient 
tenir vingt- quatre Lits , & fait 
le fonds neceflaire pour la nour- 
riture 8c entretien de vingt-qua- 
tre Pauvres des deux Sexes. Je 
me trouvai encore fi fortement 
fcandalifé du tour qu'on m'avoit 
joué , que je dreflài un Placer 
au Roy avec une grande facili- 
té , ou j'expofai ce que je viens 
S. de dire j après qu'il eut été com- 
muniqué à M. l'Intendant de la 
Généralité de Limoges , Sa Ma. 
jefté eut la bonté de m'accor- 
*der un Arrêt pour me mettre 

B.bij 
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au lieu & place de celui qui avoït 
fait l'échange, & û j'ai eu la 
confolarion de Voir la perfe- 
dion de cet ouvrâge , & même 
d'avoir augmenté la fondation 
de quelque chofe de plus , pour 
que l'on donnât quelques vête- 
mens ou linge aux convalefcens 
quand ils fortiroient. 

J'ay ordonné par mon Tefta- 
ment que mon cœur fïït porté 
xlansla Chapelle de cette Cha- 
rité au lieu que j'ai marqué, 
où j'ai fait graver mon Epita- 
phe fur un marbre, laifiant feu- 
Jement à ajouter le jour , le mois 
& l'année qu'il plaira à Dieu de 
me retirer de ce Monde, j'en- 
voyai à ces bonnes Sœurs un 
Drap Mortuaire & tous les or- 
nemens neceffàires , pour le ièr- 
vice que j'ai ordonné être fait 
tous les ans à pareil jour que 
de celui ma mort. 
_ C'eft après avoir ainfî difpo- 
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fe toutes mes affaires , qu'un de 
mes amis m 'ayant fait des que- 
ftions fur des choies arrivées il 
y a fort long-temps, je les lui 
racontai comme li elles s'étoient 
p ailées la veille , ce qui me don- 
na lieu de former le deflein d'é- 
crire ce qui m'eft arrivé de tant 
foit peu confiderable. J'ai eu un fi 
grand plaifir de voir que mon 
efprit & mes allures ordinaires 
étoient revenues au point que 
je n'aurois jamais ofé Pefperer, 
que j'ai fait ces Mémoires en 
quatre mois & demi , ce que je 
n'aurois pas crû pouvoir faire en 
trois ans. Depuis toutes ces grâ- 
ces & benedi&ions que Dieu m'a 
fait} je me fuis trouvé tout ac- 
coutumé à mes incommoditez, 
qui font encore affez grandes 
& qui n'ont rien diminué de ma 
gayeté ordinaire , je ne fouffre 
plus de peines de ce que je ne 
puis marcher $ enfin je ne ferais 

B b iij 
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s'il y a quelqu'un qui foit plus- 
heureux que je me trouve, & tou- 
jours par les bontez & les grâ- 
ces que j'ai reçu du Roy. J'ai 
de quoi faire la dépenfe que je 
puis defirer , j'ai fait part de mes 
biens a une partie de ma famil- 
le, félon la fortune que Dieu 
m'a donné j j'en ai fait aflez à 
mes neveux ou nièces, quoique 
prefêntement au nombre de 
quatre vingt-feize , pour qu'au- 
cun nefoit en neceffiré, eu. égard 
à la condition dans laquelle ils 
font nez. Mon Etoile fortunée 
m'a fi bien conduite , que je fuis 
dans l'abondance , fans avoir ni 
terres ni màifbns , quipourroienc 
me caufer quelques petites pei- 
nes dans la jouilîance , en ayant 
gratifié mon Neveu de Gour- 
ville , en lui faifant d'autres 
avantages. Quelques-uns de 
mes amis qui me font venus voir 
par une elpece de curiofité , onc 



beM.deGoùrville 29? 

été lîirpris de me trouver comme 
je viens de me peindre, beau- 
coup d'autres dans certains ren- 
contres me font dire qu'ils veu- 
lent me venir voir , mais la 
plupart trouvent toujours quel- 
que chofè à faire de plus prefle , 
je vois avec joye ceux qui vien- 
nent me vifiter & me confole 
aifèment de ne pas voir les au- 
tres. Je-nv'amuîè avec mes do- 
meftiques , au commencement 
je les fatiguois fort pas mes do- 
léances , & présentement pour 
l'ordinaire je fais des plaifante- 
ries avec eux. 

Le plus ancien de mes Dôme-' 
ftiques Ce nomme Belleville Sç' 
eft avec moi depuis trente-deux 
ans , il avoit foin de ma petite 
écurie quand j'ai eu des che- 
vaux , il eft devenu fameux 
Nouvelifte , fort accrédité dans 
l'aflemblée du Luxembourg, au 
retour de là il ne fort gueres 

Bbiiij 
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de ma chambre & m'entretient 

lorfque je puis m'ennuyer. 

Mignot qui a vingt - cinq ans 
de date, efl Chef de mon Con- 
feil dont il n'abufe pas , fec eft 
mon Valet-de- Chambre. 

Le troifiéme s'appelle Rofe , 
il eft avec moi depuis dix - fèpt 
ans, en qualité d'Officier & pire- 
fentement il occupe plufieurs 
Charges, il feroic Maître-d'Hô- 
tel lî j'en devois avoir un , mais 
quoiqu'il en foit il fait la pitan- 
ce & s'en acquite fort bien. 

Le quatrième, le Clerc en da- 
te de quinze ans , fait parfaite* 
ment bien les meflàges , je n'o- 
fèrois lui donner d'autre quali- 
té, pour ne pas doubler les Of- 
aciers. 

Le cinquième eft , un jeune, 
drôle qui fè nomme Gibç & a 
de l'efprit , il eft né pour l'Ecri- 
ture & ne fçauroit s'empêcher 
d'avoir toujours la plume à la 

m 
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main ., quand il a ceflc de me 
lire quelques livres , ce qui fait 
qu'il ne fore point de ma cham- 
bre. 

J'ai une grande curiofité pour 
les nouvelles, je fuis des premiers 
averti de tout ce qui fe pafle, j'en 
fais des rélations pour mes amis 
de la Province , qui leur font 
grand plaifir , enfin le jour fe 
pafle doucement , le foir je fais 
jouer à l'Impériale & conleille à 
celui qui eft à mon côté-, de- 
puis quelques années je compte; 
de ne pouvoir pas vivre long- 
temps j au commencement de 
chacune je fouhaite pouvoir 
.manger des. fraifes, quand el- 
les font paflees, j'afoire aux pê- 
ches , & cela dureraTaucant qu'il 
plaira à Dieu. 

Je me fuis fort preUe d'écrire 
mes avantures & les agitations 
de ma vie, pour arriver au temps 
que j'ai commencée à goûter 

» 
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dans le port ( pour ainfi dire ) le 
repos dont je jouis prefentement 
par l'exceflive bonté du Roy , 
mais fi j'ai di&é avec précipita- 
tion ce que ma mémoire me 
fournifloit fur le champ , ç/atou- 
jours été dans la vue de revoir 
les Mémoires que j'ai fait , afin 
d'y ajouter beaucoup de choies 
qui me font échapées , ou que 
j'ai laine volontairement , pour 
aller au but que je m'étois pro- 
pofé. L'état où je me fuis trouvé 
depuis près de disons augmen- 
te de beaucoup mes fentimens 
de reconnoiflance , puifque fij'a- 
vois eû peu de bien, comme j'ai 
été fur le point de m'y voir ex - 
pofé , j'ai tout lieu de croire que 
je n'aurois pas tant vécu , & que 
j'aurois triftement langui lerefte 
de mes jours dans la folitude où 
je me fêrois trouvé, ce qui m'au- 
roit caufë des chagrins , qui 
m'auroient accablé - y le grand. 



1 

Digitized 



De M. deGourville. 199 
inombre de mes amis m'a perdu 
de vue, dès que j'ai été regardé 
comme ne pouvant être utile à 
perfonne. L'état où j'étois au 
commencement de mon incom- 
modité y a beaucoup contribué, 
par le bruit qui couroit, que j'é- 
tois prefque hors d'état d'entre- 
tenir arfcun commerce j la plu- 
part aimèrent mieux fë laifier al- 
ler à le croire , que de fe donner 
la peine de venir s'en informer , 
c'eft ainlî que le monde eft fait, 
ce qui m'a moins furpris qu'un 
autre par le commerce que j'en 
avois. Ne pouvant plus fortir de 
ma chambre, je me fuis défait 
de mon carrofle,& n'ayant point 
de laquais , je me fuis réfèrvé 
cinq perfonnes , dont quatre ne 
ibrtoient prefque jamais de ma 
chambre, & trois fcavoient bien 
lire & écrire , ce qui m'a été d'un 
grand fecours , la plupart vieux 
àomeftiques de quinze , vingt 
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& trente ans.tous fort affection— 
nez par reconnoiflance du pafle , 
mais comme ce font des hom- 
mes,] 'ai crû qu'il falloir les main- 
tenir dans leurs bonnes inten- 
tions par quelque bienfait pre- 
fent , & par Pefperance de l'ave- 
nir. Depuis que je me fuis avifé 
du plaiîîr de faire mettre par 
écrit tout ce qui m'eft arrivé 
d'un peu confiderable pendant 
ma vie , j'ai prefque abandonné 
la lecture , & comme il paroît 
par tout ce que j'ai raporté ci- 
devant , que j'ai toujours été ho- 
noré de la bienveillance de Me£ 
fieurs les Miniftres , je me pro- 
pofe d'ajouter ici non pas leurs 
Portraits, m'eftitnant un très- 
méchant peintre, mais de les 
reprefenter tels qu'ils m'ont pa- 
ru par le commerce que j'ai eu. 
avec eux. 

M . le Cardinal Mazarin avoit 
beaucoup d'efprit dans la con- 
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verfation, & étoit naturellement 
éloigné de toutes fortes de vio- 
lences. Lés Guerres civiles dont 
la Minorité du Roy avoit été la 
caufe , finirent entièrement , 
fans que l"on fît mourir un fèul 
homme , encore que prefque la 
moitié de la France l'eût méri- 
té. Il fçavoit bien qu'on le bla- 
moit de beaucoup promettre & 
de ne rien tenir $ mais il s'en ex- 
cufoit fur la neeeflîté de ména- 
ger tout le monde , à çaufe de 
la facilité qu'on avoit dans ce 
temps-là , à fe fêparer des inté- 
rêts du Roy : & il fe pouvoit 
bien faire, que s'il n'avoit pro- 
mis qu'à ceux à qui il auroit crû 
pouvoir tenir fa parole , cela eût 

E eut-être caufé un plus grand, 
ouleverfement dans l'Etat. Ge 
n'eft: pas pour cela que je veuille 
croire que ce foit la raifon ni 
fon habileté qui Payent porté à 
cette conduite , plutôt que fon 
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penchant naturel. Il le plaifoit 
quelquefois à parler de l'opi- 
nion qu'avoir eu M. le Cardinal 
de Richelieu pour les Miracles , 
peut-être parcequ'il n'y crôyoit 
gueres. Après fa mort on blâ- 
ma fort fa mémoire à caufe des 
. grands biens dont il s'étoit trou- 
vé ré vêtu, ceux qui le voul oient 
excufer, difoient, qu'au temps 
de fa difgrace , s'étant vu pref- 
que fans argent , cela lui fit 
naître l'envie d'en avoir beau- 
coup , quand il fut à portée d'en 
amafier. Pour moi je veux croi- 
re que le peu de bien qu'il s'é- 
toit trouvé, venoit de la diffi- 
culté d'en pouvoir acquérir, 
encore qu'il fut le Maître , à 
caufe du defordre des affaires de 
ce temps-là , qui étoic fi grand , 
qu'à peine pouvoit-on faire fub- 
fifter la Maifon du Roy, dont 
j'ai vu quelquefois tous les Of- 
ficiers prêts d'abandonner leurs 
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Charges. Il y. avoit même des 
temps où ils ne donnoient à 
manger au Roy que fur leur cré- 
dit. Mais après que M. le Car- 
dinal eut rétabli l'autorité du 
Roy & pacifié toutes choies, il 
trouva bien les moyens de de- 
venir riche , les fur-Intendans 
pour avoir la liberté de pren- 
dre de leur côté pour leurs im- 
menfes & prodigieufes dépen- 
fes , furtout en bâtimens, le for- 
çoient pour ainfi dire , à pren- 
dre la meilleure partie pour 
lui, à quoi ( je penfe) qu'il n'avoit 
pas de peine à confèntir, par 
J'envie qu'il avoit naturellement 
de s'enrichir. Le defordre du 
gouvernement des Finances juf- 
qu'alors en donnoit toutes les 
facilitez , & ceux qui ont vu tout 
cela de près , conviennent qu'il 
n'y avoit que M. Colbert capa- 
ble par fon génie , fon extrême 
application Ôc fà fermeté , d'y 
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. mettre un auffi grand ordre qu'il 
a fait , ce qui a donné lieu au 
Roy de le maintenir , Sa Ma- 
jefté fe faifant rendre compte 8c 
fignant même toutes les Ordon- 
nances pour la dépenfe. Mais jfî 
Ceux qui ont gouverné les Finan- 
ces n'ont pas eû une entière li- 
berté , le Roy qui par fon extrê- 
me exa&itude a reconnu qu'il 
leur étoitpoflible défaire ce qu'- 
ils auroient voulu, a contenté 
l'envie qu'ils pou voient avoir de 
s'enrichir, en les comblant de 
fes bienfaits , & par ce moyen a 
fatisfait leur ambition. 

M. Fouquet avoit beaucoup 
d'elprit & de manège & une 
grande fertilité d'expediens , 
c'eft pour cela que n'étant qu'en 
fécond avec M. de Servien , il 
étoit quafi le Maître des Finan- 
ces, dont il u fa dans la fuite fort 
librement. Ii étoit entreprenant 
Jufqu'à la témérité , il aimoit fort 

les 
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les louanges & n'y écoit pas mê- 
me délicat. Un jour partant de 
Vaux pour aller à Fontaine- 
bleau , 6c m'ayant fait mettre 
dans fon carroflè avec Madame 
Duple/ïis Bellievre, M. le Com- 
te de Brancas &M. de Grave fes 
louangeurs - y il leur contoit com- 
ment il s'étoittiré d'affaire avec 
M. le Cardinal fur un petit dé- 
mêlé qu'il avoir eii avec lui, d'où 
precifément je pris occaiîon de 
lui dire en montant la montagne 
dans la foreft , qu'il étoit à crain- 
dre que la facilité qu'il trouvoit 
à réparer les fautes qu'il pouvoic 
faire , ne lui donnât lieu d'en 
Iiazarder de nouvelles , ce qui 
pourroit peut -être un jour lui 
attirer quelques dHgraces avec 
M. le Cardinal 5 je m'aperçus 
<jue cela caufa un petit moment 
de filence , & que Madame Du- 
pleflîs changea de propos , çe qui 
ntpeut- être que perfonne ne ré- 

Tonu 21, Ce 
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pondit rien à ce que je venois de 
dire. Apr^s la mort deM. le Car- 
dinal,mivant touj ours fon même 
caractère , ibeut peine à fe tenir . 
dans les bornes où. il falloit être 
avec le Roy, & c'efl fur cela que 
M. le Tellier me raconta une 
fois fes fujets de plaintes - y mais 
enfin il avoit fait fon projet de 
s'acquérir par diftinction les bon- 
nes grâces du Roy , ce qui lui 
ôttira fa perte & qui , (à mon 
avis , ) a donné lieu aux autres 
de faire des réflexions fur cet 
exemple -, je crois avoir rémar- 
qué , qu'auffi-tôt que le Roy eut 
pris les rênes du Gouvernement, 
il ne voulut point fouffrir qu'au- 
cun de fes Miniftrës fortît des 
bornes de fa Commiffion , pour 
empiéter fur celle des autres. Je 
me fouviens qu'étant à la Haye 
en '665, M. d'Eftrades me fit 
voi d^ux Lettres , par lefquel- 
les M. Colbert lui mandoit de 
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faire faire celles ou telles choïès y 
& que par la premier Courrier 
iLlui envoyeroic les ordres du 
Roy, fur quoi M. d'Eftrades me 
dit que cela tranchoir du Pre- 
mier Miniftre, je lui répondis 
que je croyois connoîcre afïez 
le Roy pour me perfuader qu'il 
ne le fouffriroit jamais. En effet 
il m'a toujours paru que fon 
intention étoit que chacun ne 
fè mêlât que des affaires de fa 
Charge. Il permettoit à tous 
dans fon Confeil de dire leur 

- . 

«avis fur l'affaire dont il étoit 
queftion, mais après la réfblu- 
tion prifè , il ne leur étoit gue- 
res permis , quand ils avoient 
eu quelque penfée nouvelle ,. de 
la rapporter en particulier à Sa 
Majefté , ni de propofer de re- 
venir contre ce qui a voit été ar- . 
rêté. J'en ai quelquefois vû dos 
preuves, par la liberté que j'a- 
vais de parler de toutes chofès 

Çcij 
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à Ml de Louvois , & la confian- 
ce avec laquelle il m'y répon- 
doit , entr'autres à l'occafion de 
la réfolution qui fut prife de fai- 
re fôrtir du Royaume tous les 
Miniftres avec leurs familles T 
aufli-tôt que je le fçûs, j'allai 
trouver M. de Louvois pour lui 
dire , qu'au lieu de cet ordre 
que l'on vouloit donner aux Mi- 
niftres pour fortir de France , je 
ne fçavois s'il ne conviendroit 
pas mieux de les envoyer par 
Vingtaines, aux Châteaux où il y 
avoit des mortes payes , en leur, 
laiiïant la liberté de commercer 
avec leur femmes & leurs amis. 
Que la plupart n'avoient de re- 
venu que ce qu'ils tiroient de 
leurs Emplois , que bientôt 
leurs femmes auroient peine à 
faire fubfifter leurs familles , & 
ièroient dans peu réduites à la 
dernière extrémité & qu'ainfi fe 
trouvans tous dans le même cas, 
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il leur pôurroit bien venir en 
penfée de convenir entr'eux, 
que Ton pourroit fe fauver dans 
les deux Religions ,. ce n'étanc 

Eas même une chofe nouvel- 
ï, furtout, û les Gouverneurs 
leur infînuoient, que l'on ne 
pouvoir, pas juger du temps que 
fi niroit leur détention , &: d'ail- 
leurs quelezele du Roy lepor, 
teroit volontiers à donner des 
penfions proportionnées à ce 
qu'ils tiroient de leurs Emplois, 
à ceux aufquels Dieu infpireroit 
de bonne heure la connoiflànce 
de la bonne Religion, qu'on au- 
gmenterait le bien qu'on leur 
voudrait faire à proportion de 
celui qu'ils feroient , quand ils 
feroient rétournez chez eux , 
& du nombre des converfions 
qu'ils feroient de ceux fur qui 
i[s aboient de l'autorité spiri- 
tuelle. L'attention qu'il donna à 
tout mon diicours , fans m'avoir 
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aucunement interrompu , me fit * 
croire qu'il avoit trouvé mon i 
raifonnement meilleur que ce 
qui ayoit été réfolû &: même il 
en convint, mais en même temps 
il ajouta , qu'il ne pouvoit pas en 
parler au Roy , qui n'aimoit pas 
qu'on lui proposât rien contre : 
ce qui avoit été réfolu en fon 
Confèil , & moi qui croyois que 
Sa Majefté en tout temps pren- 
drait de bonne part ce qui lui 
fèroit reprefenté , pour en tirer 
le bien qui en pourroit venir , je 
penfai qu'aparemment c'étoit 
M. de Louvois qui avoit fait 
l'ouverture de cet avis , & qu'il 
ne lui convenoit pas den aller 
propofer un contraire. 

M. le Tellier très-grand Mi- 
niftre a toujours eu une conduite 
fort réglée & avoit beaucoup de- 
douceur quand il donnoit au- 
dience aux Officiers, une ambi- ; 
non modérée, ôc n'aurait pas 
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voulu jouer le rôle de Premier 
Miniftre, quand même il l'au- 
roit pû , par la crainte d'être 
chargé des mauvais évenc 
mens ; en un mot il étoit né fa- 
ge, mais avec un peu de pen- 
chant à la rancune, ce qu'il mar- 
qua âflèz à Poccafion de Mon- 
fieur Defmaretz neveu de M. 
Colbert. Je me fouviens qu'un 
jour à Fontainebleau, me parlant 
de l'acquifition qu'avoit fait M , 
de Louvois à Meudon , il m'ex- 
horta de lui infinuer autant que 
je pourrais de vendre le Châ- 
teau à quelque Communauté ; 
craignant peut-être la grande 
dépenfe qu'il faudroit faire pour 
l'embellir , & que cela ne con- 
venoit point , furtout à caufe du 
voifinage deV erfàilles, for quoi il 
me cita ce qu'il avoit fait àCha- 
ville.Jeluirépondis,quefamodé- 
ration & fa lageflê ne pouvoient 
pas fervir d'exemple & qu'il 
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faudrait être né comme lui , 
naturellement fage , dont il ne 
devoit être particulièrement re- 
devable qu'à Dieu 5 que je ne 
croyois pas que l'expérience êc 
les réflexions puflent jamais fai- 
re un homme auffi fâge qu'il l'a- 
voit toujours été & que par de£. 
fus cela j'étoisperfiiadé , qu'il y 
avoit toujours des temps, où il 
courroit des maladies d'efprit , 
comme du corps , par les folies 
que j 'a vois vu faire à beaucoup 
de gens dans les bâtimens & les 
jardinages , dont je m'étois moi- 
même fenti fi frappé , que j'a- 
vois entrepris de faire S. Maur 
une maifon agréable & que j'a- 
vois commencé des terraflès & 
un jardin dans un endroit où il 
y a voit une vilaine carrière, d'où, 
on avoit même tiré de la pier- 
re pour bâtir la maifon , mais 
que pour couvrir ma folie , je 
difois, que cela ne m'incom* 

moderoit 
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tnodcroit : pas , pui fque par le 
traite que f avois fart avec M. 
le Prince, je trouverons ma vie 
dans l'argent que j'y employé- 
rois.. M . le Tellier me croyoic 
£ bien dans les bonnes grâces 
de M. de Louvois , que ce n'eft 
pas la feule fois , qu'il a jetté 
les yeux iur moi pour lui infî- 
nùer des chofes qu'il ne vouloir 
pas ou n'ofoit lui dire , M. de 
Louvois ayant, obtenu du Roy 
la furvivance de la chargé pour 
M. le Marquis de Courtanvaux 
fon fils aîné, qui paroifloît avoir 
le mérite de M. fon pere, mais 
qui fembloit n'être pas tout-à- 
fait tourné à la destination qu'il 
en faifoit , Ôc m'étant perfuadé 
par tout ce qui m'étoit revenu 
des diipofitions dé M. de Bar- 
bezieux , que ce dernier y au-r 
roit été plus propre , Monfîeur 
le Chancelier l'ayant fçû & fait 
ies réflexions fur cela avec M. 
Tem. II. D i 
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l'Archevêque 4e., RheknS j cq^ 
Meffieurs me prièrent d'en vou- 
loir parler de Jeur ; part à M. de; 
JLouvois , félon ma penfée , Se 
étant y,enu$ à ma<n^fon pour 
m'y engager y ; je m'en exeufai x 
en les priant de confiderer, que 
comme c'étoit une affaire pure- 
ment de famille , la bienféance 
vouloir, plutôt que ce fut Mon- 
iteur le Chancelier; ou lui , qui 
en Ht l'ouverture, mais m'ayanc 
répliqué ,' qu'ils auraient bien 
fouhaité que ce fût moi , je leur • 
dis que s'ils vouloient faire fen- 
tir à M. de Louvois que ç'avoit 
été ma penfée , & que cela lui 
donnât occàlîon de m'en parler, 
je repondrois volontiers comme 
ils pourvoient attendre de mon 
zele;- Quelques jours; après M. 
de Louvois me dit , qu'il avoir 
fujet de 4è plaindre de moi de 
n'avoir pas voulu l'avertir d'u- 
ne cjipfe que j'avois penfè &; 
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qui étoit d'une grande cojjfé- 
quence pour fà famille , puif, 
qu'il avoit réfolu avec M. le 
Chancelier & M. l'Archevêque 
de Rheims de fuivre mon avis^ 
je lui répondis que je n'avois 
pas cru devoir faire davantage , 
puifque Monfîeur le Chancelier. 
& M. l'Archevêque de Rheims 
étoient encrez dans ma penfée, 
qu'il leur convenoit mieux d'en, 
parler qu'à moi , il me die qu'il 
ne laiflbit pas de m'en avoir 
obligation , mais qu'il exigeoic 
de moi de lui parler à l'avenir 
ouvertement fur tout ce qui pou- 
voit le regarder, fans exception, 
je lui promis de n'y pas manquer 
en le remerciant de l'honneur 
qu'il me faifoit. M. le Chance- 
lier étant tombé dans un étae 
qui ne luipermettoit pas de croi, 
re qu'il eût encore long -temps 
à vivre & defîrant que M. lie 
Pelletier pût être Chancelier, 
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en fît l'ouverture à M. de Lou-J 
vois , qui ayant toujours plus 
d'envie que moi de me faire 
Controlleur Général des Fi- 

- 

nànces , propofa qu'en ce cas 
il me faÛoit faire avoir cette 
Charge , lî on pouvoit venir à 
tout du relie. J'apris par M. 
adeTilladet la conférence qu'on 
avoit eu fur cela , à laquelle il 
avoit été prelent. Pour cette 
fois je n'eus pas peur de me 
trouver expofé à être accablé 
Jfous le poids de cet emploi, m'é- 
tant permadé fur le champ que 
Je Roy ne leur laùTeroit pas la 
difpofîtion de l'un ni de l'autre, 
Jvl. le Chancelier étant mort je 
jne rendis à S. Gervais le jour 
qu'on y devoit porter Ion corps, 
éc m 'étant approché de M. le 
Pelletier, qui en faifoit les hon- 
neurs, il me dit voilà le corps 
de l'homme de France qui vous 
eftimoit le plus, je lui répondis 
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naïvement, qu'il eût été plus 
avantageux pour moi qu'il m'eût 
moins eftimé 6c qu'il m'eût aû 
mé davantage ; en efïèt le Roy 
donna auflî-tôt à M. Boucherat 
la Charge de Chancelier. 

Si j'ai bien connu M. le Pelle- 
tier, je crois que fes talens lui au- 
roient donné plus de facilité à 
la Chancellerie , qu'à manier les 
Finances , & comme les embar- 
ras qui me font venus pendant 
fon Miniftere m'ont fouvent ap- 
pliqué à connoître fon caractère, 
jai crû que ce qui dominoit prin- 
cipalement en lui, étoit un grand 
defir de faire fon falut , & j'ai 
attribué cela à la réfolution qu'il 
avoit prifè defe démettre de fon 
Emploi , après avoir été raifon- 
nablement enrichi par les libe- 
ralitez du Roy , & avoir fait fon 
fils Préfident a Mortier , qui eft 
l'ambition de tous les Gens de 
Robe. D'un autre côté il voyoit 
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que les grandes dépenfes que Ie> 
Roy étoit obligé de faire , au- 
gmentaient de jour en jour , & 
d'ailleurs il ne te fêntoit peut-ê- 
tre pas l'efpric auffi fertile en ex- 
pediens,qu'il auroit defiré y mais 
étant bien aife de demeurer en 
état de pouvoir faire plaifîr 
quand il lui conviendroit , c'eft 
ce qui lui fit defirer d'obtenir du 
Roy le Controlle General en fa- 
veur de M. de Pontchartrain , 
qu'il avoit tiré de la première 
Préfidence de Bretagne , pour 
le faire Intendant des Finances, 
& qu'il logeoit dans fa maifon à 
Verfailles. Sa Majefté lui ayant 
confèrvé la qualité de Miniftre 
d'Etat , il fe trouva toujours 
agréablement auprès d'elle. 

M. de Lyonne a beaucoup 
d'efprit&eft confbmmé dans les 
affaires , il avoit pafle une bonne 
partie de fa vie dans les Ambaf- 
fades & féjourné long-temps à. 
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Rome , où l'on dit que fê pra- 
tique la plus fine politique ; il 
étoit laborieux & écrivoit toutes 
les dépêches de fa niain agréa- 
ble & commode dans le com- 
merce ordinaire, ayant toujours 
eû jufqu'à la fin quelques Mai- 
trefles cachées, il n'a pas^té heu- 
reux dans la famille qu'il alahTé, 
quoiqu'il lui procurât de grands 
établiflemens. 

M. Colbert avoit long-temps 
travaillé fous M. le Tellier & 
dès ce temps-là il paroifToit fore 
laborieux & intelligent. M. le 
Cardinal ayant demandé à M. 
le Tellier un homme pour en 
faire fon Intendant , M. le Tel- 
lier lui nomma M. Colbert,com- 
me pour cet Emploi le plus pro- 
propre de tous ceux qu'il con- 
noiubit , en effet M. le Cardi- 
nal s'en trouva parfaitement 
bien , il étoit né pour le travail, 
au deffus de tout ce qu'on peuc 
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imaginer , & fort exa& : je crois 
queîon ambition étoit plusgran- 
de que le monde n'en jugeoit & 
peut-être plus qu'il ne croyoit 
lui-même. Je ne dirai pas de lui 



ce quej'aipenfé de M. leTellier, 
qu'il n'auroit pas voulu être en 



la crainte de fè trouver chargé 
des évenemens j mais quand ila 
voulu faire quelques démarches 
pour fortir de fa place, il a bien 
jugé que le Roy ne s'en accom- 
moderont pas. J'ai toujours pen- 
fé,qu*il n'y avoit que lui au mon- 
de, qui eût pû mettre un fi grand 
ordre dans le gouvernement des 
Finances en fi peu de temps. Il 
avoit pouffé fi loin 6ç fi bien fait 
connoitre au Roy les moyens 
d'en empêcher la diffipation, 
qu'il ne lui eût peut-être pas été 
facile d'en tirer de grandes uti- 
litezj mais il trouva dans la bon- 
té & la juftice du Roy de quoi 
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être enrichi au delà de fes efpe- 
xances. Outre le temps qu'il em- 
ployoit aux affaires de Sa Ma- 
jefté, il enprenoit encore pour 
apprendre le Latin & fe fît re- 
cevoir Avocat à Orléans , dans 
ja vue & Peiperance de devenir 
Chancelier. Il préfumôit fort 
du bon état où il âvoit mit les 
affaires, du Roy y dont il avoit 
rendu le revenu certain audefliis 
de cent millions , qu'il croyoit 
juffifant pour faire la guerre. 
Ayant fùpputé qu'il y avoit un 
fonds plus grand que la dépen- 
iè n'avoit encore été , il fit ren- 
dre un Arreft y je ne fçai pas 
pourquoi, par lequel il étoit dé- 
fendu aux Gens d'afïairesde prê- 
ter au Roy fous peine de la vie , 
& s v étant trouvé enfuite dans la 
riécelfité de faire des emprunts , 
il s'en ouvrit à moi & me deman- 
da , fi je çroyoîs qu'il fallût don- 
ner un Arreft contraire au pre.~ 
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mier ; je lui dis que je penfoîs ; 
qu'il n'y avoit qu'à oublier qu'il 
eût été donné , & emprunter 
comme on auroit pu faire aupa- 
ravant. 

. Il m'a fouvent paffé par l'ef- 
prit, que les hommes ont leur 
propriété à peu près comme les 
herbes, que leur bonheur cott- 
fifte d'avoir été deftinez ou de 
s'être d'eftinez eux-mêmes aux 
chofes pour lefquelles ils étoient 
nez , & c*eft pour cela que j'ai 
penfe que le bonheur de M. de 
Pontchartrain , l'ayant conduit 
dans les finances , il a fi bien 
réuffi , que je ne crois pas que 
jamais homme ait ed plus de ta- 
lens & de difpofitions, que lui 
pour le maniment des afïàires 
des finances. J'eus le bonheur 
d'en être connu auflî-tôt qu'il 
commença de s'en mêler, SC 
j'oferois quafî aflurer , que j'é- 
«ois né avec la propriété de me 
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faire aimer des gens à qui j'ai 
eu affaire , & que c'eft cela pro- 
prement qui m'a fait jouer un 
aflèz beau rolle ; mais je me fuis 
en quelque façon propofé de 
faire le portrait de M. de Pont- 
chartrain , & non pas le mien. 
Il mefemble qu'il avoit bien- tôt 
pris des notions dans les Finan- 
ces , qui ne fèroient venues qu'a- 
vec peine à un autre $ il fçavoit 
diftinguer ceux qu'il croy oit plus 
habiles que lui , & je m'apper- 
çûs bien. tôt, qu'il en fçavoit 
autant de plus qu'eux , mais cela 
n'a pas empêché qu'il n'en ait 
toujours eû un petit nombre 
avec qui il étoit bien aifè de 
s'entretenir. Il les invitoit à lui 
parler de tout ce qui leur venoit 
dans l'elprit fur le fait des affai- 
res , dont il étoit chargé. Il don- 
noit tout le temps neceflaire au 
travail , mais après cela dans la 
-conversation > il çonfervoit une 
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grande gayeté & a mon scvïé 
avoir peu de fouci. Je ne crois 
pas devoir m'étendre davanta- 
ge fur fes bonnes qualitez , me 
louvenant de l'opinion qu'eu- 
rent M. de Louvois & M. de 
Croiffy, lorfque je leur racontai 
toutes celles que je croyois avoir 
trouvé en la perfonne de M. le 
Prince d'Orange , ils s'imaginè- 
rent que le bon traitement que 
j'en avois reçu: , m'a voit grof- 
iî les objets au - delà de ce qui 
étoït en efïét, mais ici je n'ai 
qu'à me confirmer dans mes pen- 
fées , par les marques que M. de 
Pontchartrain , a reçu. des. bon- 
tez du Roy pour fon élévation. 

J'ai fort conmi M. de Pom- 
ponne à l'Hôtel de Nevers , mê- 
me avant qu'il fut à la Cour , il 
êcoit regardé par un certain 
nombre d'honnêtes gens & d et* 
prit, qui faifoient leurs délices de 
cette Maifon t comme un honv 
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tne de bien & d'un bon efprit. Il 
réuffit fi bien dans fes Ambafïa- 
des , & le Roy prit tant de goût 
pour loi , par le bon ftile de fes 
Lettres , que M. de Lionneétant 
venu à mourir, Je Roy fans au- 
cunes follicitations , & fans que 
perfonne en fçût rien, lui en- 
voya un de fes Gentils-Hommes 
à Stokôlm , où il étoit pour lors 
Ambafladeur, qui le furprit ex- 
trêmement , en lui aprenànt que 
Sa Majefté Pavoit fait Secrétai- 
re d'Etat , & lui mandoit de ve- 
nir inceflamment en prendre 
poflêflion. Ce ne fut qu'au re- 
tour dece Courrier, que l'on fçut 
ce que le Roy avoit fait à cet 
égard , ce qui fit que ceux qui 
le connoiflbienr donnèrent de 
grandes louanges à Sa Majefté 
du bon choix qu'elle avoit fait 
il s'acquita fort bien de fon de- 
voir : mais cela n'empêcha pas 

que M. de Louvois ne prît o C - 
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canon , quand il la pouvoit trou* 
ver , de faire voir au Roy qu*il 
en fçavoit plus que les autres j 
en effet M. de Pomponne ayant 
oublie de mettre dans une dé- 
pêche tout ce qui avoit été ré« 
tolû , & n'ayant pas nommé 
quelques Paroiflès de Flandres 
au fujet des limites , M. de Lou- 
vois, ne manqua pas de le rele- 
ver fortement en prefence de Sa 
Majëfté , & li je ne me trompe ,. 
cela fut caufe que le Roy éta- 
blit de faire lire dans fon Con- 
seil les Dépêches concernant 
ee qui avoit été réfblû dans le 
Confeil précèdent, je ne fçai 
pas même fi Sa Majefté n'a pas 
continué de le faire toujours , & 
le Roy ayant trouvé le remède 
pour l'avenir, ne parut point 
être mécontent de M. de Pom- 
ponne , qui feroit mort dans /à 
charge , s'il n'avoit pas lui feul 
donné lieu à fa difgrace, qui ar- 
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rîya à l'pccafïon du mariage de 
Madame la Dauphiné. M. de 
Croiffy qui étoit alors à Munick 
ayant envoyé un Courrier qui 
rendit ^ dépêche à M. de Pom- 
ponne, dans, le temps malheu* 
reufemeoty que M, de Chaùlnes 
& un nombre de Dames , qui 
étoient chez lui r montaient en 
Carrofle^ pour aller.À Pompon- 
ne, ne fit pas ; réflexion que le 
Roy étoit dans • l'impatience de 
fçavoir les nouvelles- qu'appor- 
toit le Courrier, & en fit encore 
moins fur ce que c'étoit le frère 
de M. Colbert qui l'en voy oit 5 
il feicontenta de lui dire de ne 
fè pas montrer pendant deux ou 
trois jours, qu'ildevoit être avec 
fa Compagnie à Pomponne. Le 
Courrier en fortant de chez lui 
s'en alla chez M. Colbert porter 
une Lettre de M. de Croifly, 
qui renvoyoit M. fon Frère au 
détail de ce qu'il écrivoit à Sa 
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Majefté , néanmoins avec quel- 
ques petites circonftanees , qui 
ne firent qu'augmenter la curies 
fité du Roy -quand M. Colbert 
les eutdit à SaMajefte; à mon 
avis fans aucune vûe de nuire à 
M. de Pomponne, ne fçachanc 
pas qu'il fut arrivé un Courrier, 
un autre plus foupçonneux que 
je ne fuis pourroit peut-être bien 

Îîenfer que le Courrier avoit dit 
J ordre qu'il avoit reçu de M, de 
Pomponne , de ne le montrer 
qu'après fon retour. Le Roy par 
fâ bonté ordinaire eut patience 
jufqu'au lendemain matin, quoi- 
qu'il eût fort envie de fçavoir ce 
que portoit la dépêche , qui 
de voit être la décifîon du ma- 
riage de Monfeigneur. Le foir 
l'impatience de Sa Majefté au- 
gmentant , il envoya chez M. 
de Pomponne fçavoir fi lesCom- 
mis n'auroient point cette Dé- 
pêche j il n'y a peut-être que le 

Roy 
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Roy qui en pareille occafion eût 
donné une fi grande marque de 
patience. Il le peut bien faire 
<[ue M. Colberc ne s'étoit pas 
mis beaucoup en peine d'excu- 
fer M. de Pomponne , cela n'é- 
tant gueres d'ufage parmi les 
Miniftres , car entre amis parti, 
culiers, M. Colbert auroit p& 
envoyer un Courrier, pour aver- 
tir M. de Pomponne de la peine 
où étoit le Roy , & il ne falloit 
pas plus de trois heures pour 
cela. Enfin M. Colbert voyant 
la réfolution qne Sa Majefté 
avoit prife d'ôter la Charge à 
M. de Pomponne, propola au. 
Roy de la donner à M- de Croif- 
fy 6c l'obtint. M. de Pomponne 
ay ant été averti du malheur qui 
lui étoit arrivé, prit le partide 
& retirer dans £a Maifon. Se de 
faire dire par fon Portier > qu*bî3t 
ne le voyoit point ^mais cepen- 
dant que fi je me prefèntok iî. 



530 Mémoires 
me fît entrer. Dès que j*eus ap- 
pris cette nouvelle, je ne man- 
quai pas d'y aller & d'abord 
qu'il m'apperçut dans fa galerie, 
où j'étois entré pour aller à fon 
cabinet , il fbrcic & me dit en 
m*embraffanc, qu'il étoit per- 
fuadê de la parc que je prenois 
au chagrin qui lui écoic arrivé 
& qu'il croyoic que Monfieur de 
Louvois étoit caufe de fa perce , 
je fçavois aflez les difpohtions 
de celui - ci fur fon fujec , pour 
lui dire, que je n'en croyoisrien, 
& j'ajoucai qu'iUccoic bien mal- 
heureux de n'avoir poinc connil 
la boncé du Roy & l'aifence avec 
laquelle Sa Majefté vivoic avec 
ceux qui avoienc l'honneur de 
l'approcher , que j'écois perfua- 
"dé,que fiaulieu dédire au Cour- 
rier de ne fe pas montrerai avoit 
donné ce paquec à un des Com- 
mis pour le porcer à Verfailles^ 
le déchifrer , & en rendre coin- 
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pte au Roy, en s'excufant de ce 
<ju'il ne Pavoit reçu qu'en mon- 
tant en carroiïè, avec une nom- 
breufe Compagnie qu'il menoit 
à Pomponne , & lui demandant 
pardon de n'être pas venu lui- 
même , efperant que Sa Majefté 
ne le trouveroît pas mauvais , fa 
faute n'auroit eû aucunes fuites. 
Il me dit qu'il en étoit perfuadé 
comme moi , mais que cela ne 
fervoit qu'à augmenter fà dou- 
leur. Il me fit voir la lettre <|u'ii 
écrivoit à Sa Majefté & trouva 
bon que je lui difè ce qui me ve- 
noit dans la penfëe qui pourroit 
y être mis , il me pria de vouloir 
bien attendre qu'il Peut envoyé, 
afinque nouspuffions un peu nous 
entretenir. Après que cela fat 
fait , il me parut qu'il lui reftoit 
encore quelque doute, <juecela 
ne lui eût été attiré par M. de 
Louvois , mais je lui dis encore 
comme j*avois déjà fak, <jue je 
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ne le croyois pas , parceque MJ 
de Louvois en l'ôtant de là ne 
devait pas efperer d'en mettre 
un autre en fa place , & même 
jpouvoit craindre , que. celui fui? 
qui le Roy jetteroit les yeux, ne 
luifîtpeut-êtreplus de peine que 
M. de Pomponne. Me trouvant 
embarqué à foutenir ce que j'a- 
vois avancé. Je fus comme obli- 
gé, de lui faire entendre , qu'il 
ne faifoit aucun ombrage à M. 
de Louvois j mais bientôt après 
il aprit la vérité de ce que je lui 
avois expofé ,. il mporta fa dif. 
grâce avec beaucoup de patien- 
ce Se de moderation,par la retrai- 
te qu'il fiti Pomponne, fe tour- 
nant tout-à-fait du côté de Dieu* 
Je m'enallai auffitôt à Verfailles^ 
où je trouvai M. de Louvois pre- 
cifément dans les mêmes fenti^ 
.mens que j'avois dis àM.dePom*. 
ponne , 6c il m*ajouta que s'il fe 

prefentoit. quelque occafion de: 

» • - 
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lui faire plaifir il le feroit volon- 
tiers. En effet M. de Pomponne 
m'a dit fou vent depuis , que Me£ 
iieurs. iès enfans ayant pris le par- 
ti de la guerre , M. de Louvois 
les avok aidé en tout ce qu'il 
avoit pu. Quelque temps après 
j'apris que quand il y avoit eu. 
bccafîon de nommer le nom de 
M. de Pomponne , il avoit fem- 
blé à M. de Louvois,que le Roy 
auroit voulu encore pouffer la 
patience plus loin , ce qui fe ju- 
ftifia quelques années après j le 
Roy l'ayant remit dans ce Mini- 
ftere &: lui ayant donné de Ci 
grands apoîntemens , qu'il me 
pana par l'efprit alors , que Sa 
Majeûé s'étoitimpofée cette pé- 
nitence , pour lui faire oublier 
la peine qu'elle lui avoit caufé. 
Peu de jours avant la mort de 
M. de Pomponne il eut la bonté * 
de me venir voir ^ ayant apper- 
§â. que j'enoendois une Meile au 
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coin de ma chambre , où l'on me 
menoit dans ma chaifè roulante, 
il me dit qu'il me trouvoit bien- 
heureux dans l'état où j'étois 
d'avoir cette confolation , je 
m'efforçai de lui marquer com- 
bien je lui étois obligé de l'hon- 
neur qu'il me faifoit j il me té- 
moigna qu'ils'étoitfaitun grand 
plaifir de me venir voir& que fà 
joie redoubloit de me trouver en 
meilleur état qu'on ne lui avoit 
dit, le bruit ayant courrû que 
mon efprit & mon corps écoienc 
fort diminuez,8c qu'il falloit bien 
que ce ne fut pas au point où on 
lui avoit dit. 

Comme j'ai commencé de 
rappeller autant que j'ai pu dans 
mon efprit les idées que j'avois 
eu du caractère de MefKeurs les 
Miniftres 5 après avoir ed plus 
d'occafîon que perfonne de con- 
noître M. de Louvots , je çon» 
fefle ingénument que je i»*ai 
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point vû homme qui eue gé- 
néralement un efjprit fi étendu 
pour toutes choies , une com- 
préhenfion fi vive, ni une fi 
grande application à remplir 
parfaitement tous fes devoirs , 8c 
qui eût une auffî grande pré- 
voyance. Il me paroiflbit que la 
grande quantité d'affaires dont 
il étoit occupé , ne lui permec- 
toit point de donner tout le 
temps x^ui eût été necefïàire 
pour entendre les Officiers qui 
venoient lui parler , mais il avoit 
une grande facilité à démêler ce 
qu'il y avoit de bon dans ce qu'on 
lui difoit. Il m'a paru qu'il étoit 
bien aifë de s'entretenir avec un 
petit nombre de gens fur les af- 
faires prefentes & je ne me pre- 
fentois jamais à la porte de fon 
cabinet foitàVerfailles, (oit à Pa- 
ris,qu*il ne me fïtentrer,ou me fit 
dire d'attendre un peu de temps 
pour finir l'affaire qui l'occupoit,, 
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je fçai Ci le plaifir que j'avois, ou 
l'honneur que cela me faifoit 



dans le monde, ne pouvoir point 
avoir un peu favorablement au- 



. Après avoir perdu M. de Pom- 
ponne dans la place où il étoir^ 
je retrouvai dans laperfonnede 
M. de Croifly pins de bonté 8c 
j'olè dire d'amitié, que je n'aurois 
jamais dd efperer , je lui remar- 
quai beaucoup- d'eiprit & d'en- 
tendement , & affez de talent 
pour la Charge où fon bonheui 
& fes longs fervices i'avoient éle- 
vé , je crois.que perfonnenepou- 
voif mieux faire des inftru&ions 
pour les Ambaflàdeurs que lui ^ 
il a eu la bonté de m'en lire fou* 
vent, lorfqu'il n'étoit plus que- 
ftion de fecret. Il n'y avoit poinï 
de maifon où je fuftè mieux re- 
çd que dans la fienne par les te 
moignages de fa bonté & de 




celles 
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celle de Madame de CrouTy , M. 
le Marquis de Torcy leur fils, 
commençant à êcre tort raifon- 
nable & dans un âge à pouvoir 
diftinguer le bien 8c le mal , j'eus 
quelque commerce avec lui, 
pour faire plaifir au pere & à la 
mere } je leur dis à quelque 
temps delà , que je ne lui trou- 
vois qu'un feul défaut , qui étoit 
d'être trop fàge, parceque j'a- 
vois remarque qu'avec beau- 
coup d'efprit , il raifonnoit bien 
mieux fur toutes choies que l'on 
n'auroit dû l'attendre de fon 
âge : ce que j'ai vu de lui par 
quelques écrits qui font donnez 
au public & par tout ce que 
j'entend dire, m'en informant 
fort fouvent , me fait juger qu'a- 
vec le temps il fe trouva comme 
M. le Tefiier, c*eft-à-dire un 
auffi grand Miniftre, pareequ'il 
eft né fage comme lui. 

Je ne doute pas fi quelqu'un 
Tom. II. F f 
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voyoic tout ce que j'ai écrit juf- 
qu'à prefent , qu'il ne pût dire , 
que je me fuis un peu trop loué, 
en faifant voir que j'ai toujours 
été bien avec Meilleurs les Mi- 
niftres , mais y ayant beaucoup 
réfléchi j'ai trouvé que je n'a- 
vois rien dit qui ne fût vérita- 
ble, quoique fort à mon hon- 
neur. C'eft peut-être encore un 
effet de la vanité & de l'amour 

• 

propre qui me fait décider aulîi 
hardiment desgens dont je prens 
la liberté de parler , mais com- 
me je n'écris que pour ma ià- 
tisfadion particulière & pour 
mon plaifir , je fèns bien que je 
ne dis les choies que comme je 
les crois & les ai penfé dans le 
temps , où j'ai été en état de 
m'en inftruire. 

i Fin du Tome fécond* 

. » _ • 
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APPROBATION. 

I*Ai lu far tordre de Monfei- 
gneur le Garde des Sceaux les 
Mémoires de M. deGour- 
ville, à Paris le u Novem- 
bre 

Blanchard. 



PRIVILEGE DV ROT. 

LOUISPARLA GRACE DE 
Dieu Roy de France 
et de Navarre : Anos amez 
& féaux Confeillers les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requeftes Ordinaires 
de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Jufliciers qu'il appar- 
tiendra : S a l u t , Notre bien-amé 
Estienne Ganeau Libraire à 

Ffij 



Paris , Nous ayant fait remontrer 
qu'il lui auroit été mis en main un 
Ouvrage qui a pour titre Mémoires 

de M. DE GOURVILLE , qu'il 

fouhaiteroit faire imprimer & don- 
ner au Public, s'il nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège 
fur ce neceffaires : A ces Causes 
voulant traiter favorablement le- 
dit Expofant, Nous lui avons per- 
mis ÔC permettons par ces Prefen- 
tes de faire imprimer ledit Livre en 
tels Volumes , forme , marge , Ca- 
ractères , conjointement ou fépa- 
rément , & autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de huit 
années confécutives,à compter du 
jour de la date defdites Prefentes, 
faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'elles puifTent être , 
d'en introduire d'impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre 
obéiflance , comme aufïi à tous 
Imprimeurs > Libraires & autres , 
d'imprimer > faire imprimer , yen- 



Digitized by Google 



dre , faire vendre , débiter ni con- 
trefaire ledit Livre en tout ni en 
partie, ni d'en faire aucuns extraits 
îbus quelque prétexte que ce foit 
d'augmentation, correftion, chan- 
gement de titre ou autrement fans 
la permiflion expreffe & par écrit 
dudit Expofant,ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , à peine de con- 
fiscation des exemplaires contre- 
faits,de quinze cent livres d'amen- 
de contre chacun des Contreve- 
nans, dont un tiers à nous, un tiers 
à THôtel-Dieu de Paris , l'autre 
tiers audit Expofant , & de tous 
dépens , dommages & intcreits , à 
la charge que ces Prefentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , & 
ce dans trois mois de la date cTi- 
celles j que Timpreffion de ce Li- 
vre fera faite dans notre Royaume 
Se non ailleurs , en bon papier & en 
beaux caractères, conformément 
aux Reglemens de la Librairie , & 
qu'avant que de Texpofer en vente 

le majauferit ou imprimé qui aura 



fervi de copie à Pimpf effion dudit 
Livre fera remis dans le même état 
où l'approbation y aura été don- 
née ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde des Sçeaux 
de France , le Sieur Fleuriau Dar- 
menon ville ; & qu'il en fera remis 
deux exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre,& un 
dans celle de notredit très-cher & 
féal Chevalier Garde des Sçeaux 
de France le Sieur Fleuriau Dar- 
menonville ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir FExpofant ou 
fes ayans caufe pleinement & pai- 
fiblement , fans foufFrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empê- 
chement : Voulons que la copie 
defdites Prefentes qui fera impri- 
mée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre foit 
tenue pour dûement fignifiée , & 
qu'aux copies collationnées par 
1 un de nos amez & féaux Con- 
feiliers Si Secrétaires, foi foit ajou- 
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tée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huiflier ou 
Sergent de faire pour Pexecution 
d'icelles tous aéfces requis & necef- 
faires,fans demander autre permif- 
fion,& nonobftant clameur de Ha- 
ro , Chartre Normande & Lettres 
à ce contraires ; C a r tel efl notre 
plaifir, Donne' à Paris le neuvième 
jour du mois de Novembre Tan 
de grâce mil fept cent vingt-trois ^ 
& de notre règne le neuvième * 
/gwpar le Roy en fon Confeil. 



Regiftréfurle Regifire V. delà Cham- 
bre Royale des Imprimeurs & Libraire* 
de c Pari$ N*. 709. fol. 410. conformément 
aux anciens Reglcmens confirme\Jj>ar ce- 
lui du vinguhuitie'me Février 1723 3 à Pa- 



De l'Imprimerie de G. F. Qy ulau, 
f uc du Fouarre , à l'AimonciatUn. 



Carpot. 



ris le dix-feptie'me Décembre 172$. 
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